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î/ La demande: Si Dieu 7/iérite. 
I des rèjpeâwux égards de 
\ ia part de^h&nrtfK^ te pa-, 
rrâtrs (mis doute bien info- 
lente & téméraire. Mais fî elle a de , 
qiloit'étonner, le nombre infini de 
ceux, qui refuièQteffcûtvemeotàlcMr 
' Créateur uni tendre, fîncere~& reipe- 
âueux retour; qui le trouvent bas 
' & rampant, d'avoir autant de rerpe<[l: 

pour TEttriiel, nôtre Dieu , que poufj 
' un Prince mortel, doit à plus forte; 

ff raiibn remplir ton amc d'effroi & d', 
' ^ horreur. Eprouve d'abord ton pro->. 
^ «* pre coeur, & vois s'il eft vivifié d'un 
1^ amour ardent & d'un véritable re-^ 
'^ ijïeél envet^ Dieu ; & fi la rçconnoiP ; 
"fi IsDce, l'attachement & une humble, 
, ibûmiffion à ton Créateur te condui*, 
iènt par tout. Si ton coeur foûtient 
cette épreuvie; rejouis -toi d'un 
Dieu 
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Dieu, qui apprécie ton amour &tca 
zélé; qui te met au nombre descréa* 
tuf es élevées , au rang même de (es 
amis. Garde une amitié fidèle à ce- 
lui qui te reftera fidèle à jamais. Ta- 
che dMilfpîrer aux tiens des.&nti- 
lâens également élevés. Mais & tu es 
do ces Efprits préforatueux & orgueil- 
leux de notre fîéclc, qui rougîfTent 
de Dieu & d'une véritable vénéra- 
tion pour lui; qui aiment mieux fè 
profterner devant un foit>Ie mortel, 
qtie devant le Throne du Seigneur; 
he !- bien? Sache que* tu- rougis de 
ton Père /à qui tu dois ton Etre; d' 
im bienfaiteur, qui t*a dorirté^vîe, rai- , 
fbn , rtiembres À tout lé bien dont 
tii joui& ici ; Sache que tu es ingrat, 
groflier & ladre; Sache que tu mé- 
pk'ifes^le maître, qui gouverne ciel 
Anteite, & dont la voix fait trembler 
l'tfnivers. Rougis préfbriîtueuxf d* 
être l'opprobre honteux des créatures 
rai(bnnables. 

p: Jean Frédéric JacoM. 
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" - -p ^hant oblige de jraiK il y a qonquei 
- . .^^nnéei ^au- là belle lii^on dà 
=^-^ Piintems ua voyagé à •■ - - - , 
je -fiu aSk hsenat 4e râicontrer ï 
K.- - - un jeuie Comte de R ■ - ■< qui 
pà& ia nuit avec fa fuite dans la tnéme Au^ 
berce oii je venoïs de delcendre. J*eas par- 
là le bonheur tle ioi £tre préfeAté, de jouif 
de fa converâtion, & d'en être honorj 
d'une bienveillance tout-à-fait patYiculîe» 
^e. Gd\ un Seigneur qui joint au corpi 
le mieux Siàt l'atne la plus belle, & aux con- 
noiflànces les plus foliâes tant d'éAiipe poucf 
la vertu , qu'il ^ fait le plus grand ome^ 
oient de Ibn rangifinioent. On tae lui voie 
point ces airs olfdaigneux , & eet diftrac-« 
tioiu ba\Mines, par-où les Grande de ctf 
inonde lavent & bien humilier la timide W 
ao<Knce; aa-çontniire<ried ne' lui paA>iÇ 
«araâerilcr piu» ditOhctenient im Efpt^ 
KÛnce ^ UM .aiae rampante qiic de mé*i 
pr^ par uti; ibt oi^eil ceui que l'ordre' 
de «e isioD(l>-i{>^ade' au déil^s d6 nous.' . 
■ - A Soa 
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Son amour fincere & tmiverfel embraffè 
tout ce qui a du rapport au bonheur de t 
Ijiomme. Son grand qoeiar U flut unkp»» 
4nent à y contribuer de fon mieux & vole 
au fecours de celui qui par fes malheurs a le 
droit d' y prétendre ; aum tous ceux .qui ont 
}e boi^m:4d rapprocher, de peuvent aflcs 
fe louer 4c fes manières nobles &gracieuics: 
.Les^qualUes de foa efprk, ne cèdent eh 
rien à celles de fon cœur. Un grand dilcer* 
nçment , b^iucoup de ledlure, A un enjoué* 
nient toujours fur de plaire en confiituent le 
fond principal, qu'il fait relever par une elo« 
quence natiurçlle, fans qu'on lui puiiTe re« 
procher la moindre envie, de vouloir brtl* 
jerfeul dans les cercles^ & de faire mal à 
propos r étalage de fon érudition. Il 
le fert plutôt de fon efprit pour en faire 
trouver aux autres ; de cette luperiorité gé<« 
nante , Tapan^i^e de h plupart des Savans, 
eft bannie «de fes. difcoun j quoi qu il ne 
yianque jainais de mêler le folide à l'agré'' 
abie, & de parler avec autant de jugement 
qtie de .bonne grâce. 

. Il a v^ le^iiiiondey il a fi?equeoté les Cours; 

trangeres ; mais ce ne font pas des piécea» 

js th(^atre,. des Toptous^ de nouvelleti 

uiodeS) des airs ^affeâés, va pecfiâage .ga*i 

lânt^ lîûjA^W.^e tp«ti» qp^rAlkmagnei 
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fournit de [&s beau » ^il a tecoeilli dàm 
fe$ vay^gsn^ L'intérêt des Cours, ia con* 
duite des plus grsinds liommet , l-iffue de 
lears projets , les démarches par où ils fc 
font attkés r amour ou la haine des partis^ 
leurs moyens de pan^liir & les faux*ps qui 
les ont ùàt glilfer de leur ibmni^^ ont été 
i pour lui des objets^ quil a (eu bien appré* 

eier & dont il a enrichi fa mémoire* 

Hors des Cours il rechercha non fana 
beaucoup de profit la converfation des plus 

Î grands lavans &, des plus habiles Maîtres^ 
on zélé à. s* infinûre le fit defcendre fus* 
qu'aux boutiques des Artii&ns , pour exami* 
ner de -«près leurs outils, ioflrumens & fa« 
briques, dont il a mis par écrit les ayanta^ 
ges les plus renoarqnables. , Il s' enquêta 
avec foin des branches «principales du com« 
meoce de T étranger, des fources particulier 
res & meilleures de chaque efpéce de Ma^ 
lerisHix âc de Mardiandifes» de l'endroit de 
leui^ débit, & pour que rien n'echapat à fea 

^ recherches, il n'oubl^ j^s de s' éclaircir des 

différences, du terroir & de fà culture partir 
culiere, ne croyant pas meine à T heure ou il 
ti\ , déroger à fou honneur d'apcendre d'un 
ArtiÊm. out d'un Paîlàn les voyes fîmples & 
naturellei pour, fe mettre au fait de biea 

^ gouverner i Economie d'un Etat & faire le 

A a bgn- 
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bonhéôr de plufieiin oiilliers dfe* pèriotmes. 
li a gFàvé <)ans ' Ton. cbeor 1* Imnniable ma* 
adine , jotie Ja fage Frcmdei^ ne Ta pas fait 
naître éj doué de tant de grandes qnsdità 
pouTjpdlêcfes jouta « Aatter ies payions» 
â'endormir delicieufêaieiit dans les bras éi 
la inoUeffis & fervir de fléau à des nations 
€ntierê&; Mais pour être «n tout un niem* 
bre utile à la focieté humaine. ^La tendref« 
& infinie du Souverain Maître des deux de 
de la terre efl; félon lui igalqment attentt* 
7fc au bonheur d'un pauvre manant ^ ignoré 
dans fa chaumière , <|tt^ bien- âire des 
Princes, &vpour peu ^ue oeux*ci vouluf* 
itnt refléchir à leur^âat ^ difoit -«l fort fou* 
yeatf ils tiouveroient que tout bkn j>e£^ ils 
ne font que les luiniibes des grandes fooie« 
tés & du^bîenrptiblie* ^ 
-'.[ 'j^ .C^ii^ n'eft; radevsibfe de toutes cea 
(ie&br'ooônbîf&nces'À'd^ ces nbUes &nti« 
m^pis qu'aux tendres, loina d'en Mentor <pii 
i'i acçopipagné <dans '&p voy^À , tk qui eft 
to^jiôtm aitprès de-luif> non -pas. en qualité 

deOouverneiirs^i^^^^U^^Rtûnc ami« 
tI/8''a{^pelMt' T:^. «.^i» LTiéçendue de iba 
«nuditiôn:tle Je a»idit ni oriiogaat ni entéttf 
fii empefé; il^étoit dé ce péril nombce de 
&vans, en qui l'on adtnîre tout^i l«i fois va 
grand geniey i>eattcoup de lavoir, m» d^cé 
' • * -n fupe* 
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fiiper&ïttr Ae: vorttt, A Ititt heurem tlk jiaA^ 
it,[ Âufl| «iroiNti îçu g^gaer autre jEb»» ptf 
fes rares inérkcs^, lecoeur d*im gi^od Ms^ 
niâfe à un tel -pioint, qu'it en ût fon Sécrcw 
MrciScs'eii (trnt avec fiiccès dans les^ nev 
gôciaifiohs lés pliis^crettes & les piiè imU 
porfaétcs. U avoit apprît dans ces occm 
fions ^ bien connoîtré le grand' monde éb 
ie^ reflbrrs iècreis de^ la Pôiiaqiie;; mais la 
mort lui' enlevfi ce grand apjmi avant qu'ii 
eût pui mettre' la dernière main à . toa 
^abliflknent. 

Cette càlaftroplie le - f etta dins . une tcxsk 
lâble conflernadon ; la riante peripeâivQ 
dTtia emploi confîdérable, & respaâr da 
fouir de lareçompeUfettè (es mérites dî^pa^f 
rodant tout i^un coiip iik mettant dantf 
le triftè cas d'un Pilote qui » au moment è* 
antter m port, fe voit/foVcé par'Ié^grot 
i;^s de regagner le large, s'abâiidodncrde^ 
nouveau au. gré des vents, & aborder dânt; 
quelque terre étrangère, pour y attendfot 
K retour d- lin tems plus favorsAde.^ Ge nleft 
pas qu'il a'eut «té genemlenbent gou«: 
té, & qu'il n'eût'trouvé des màifbns diflinfr 
guées ou >Qa fauroit teçu à braé quverta |> 
Mais à-ifiê conl^laHon pour un/efprit qtir 
ao : milieu > des : fktteufes - idées d'etett aiH 
Mnible:iie . fou JKmbcsur Je yoit .tout. dliW^ 
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ebiip au reven: de la fôrttine &: àam l^acca^ 
blante necefnté de recommencer , pair où il 
croyoit finir fa carrière. Les égards & les 
manières gracieufes de £bn Maîere qui, pi^* 
vena pour fa capacité , fa probité A far 
difcrÀion , Tavoit plutôt confideré iùr le 
^é d'enfant de la maifon que fur celui de 
oomeftique Tavoient infenfiblement acoutu^ 
me à goûter le plaiiir des aifes & des com« 
mo^itîs, qu'il n'ofoit pas efperer de trou^ 
irer ailleurs. Son efprit flottoic dans cet' 
état déiblant entre . mille projets ki\$ en» 
iixer-Qn feul pour fon repos* Ilavoit^té 
pour fon malheur trop (ur de fa fortune; H' 
avoittrpp compté fur lui* même & furies^ 
bonnes grâces de fim Patron ; . Cela lui fit 
feiitir d'autant ^lus tiTement^ à quels ve^t 
vers les plans lés mcéux : coiKertés des' 
mortel^ font fujéts, & iqoll y a un nominre» 
infini d'accidens dont notre fortune dépend») 
aeoidens que nous ne pouvons ni prévoir tu ( 
H^gler; mais imii naiflènt fous laÊ^edirec»* 
tion de' celui qui veille fur l'ordre & t*. 
Iiarmonie du Tout. Il reconnut évidem^: 
ment, qu'il s'ëtoit trop peu arrêté^ dans fon: 
(XMnpte^ à la Direcflion Divine, qu'il avbit; 
&it tit>p d'honneur aux: firagiles appufe dé9'' 
hommes & à fon propre mérite.- La re»*; 
csonaoii&nce que bien d'autres évdeot mar«7 
\ ■' ^^ \ que 
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fpé itDiea tle leurr ftlîciiic^, loi avOif paru 
îasque&-là.im;é£ét delwr niodefiie , «St le 
Proverbe q«s dit: i[ue<b4ftm tfiVartifmdei 
fajGrtfmA^miÀ^ été ^ur Jiii un .principe Ji 
btefie^bli^ifu^'illecon&deroit coinmen'ayant 
^maU été démenti par Te^penence. Maïs le 
^ontroAe oii il fe vOyoit^ l&conwnquit fen? 
£i)lemait, du coiitrairc» Ô^ de cet te;^ grande 
i^ilé qu'on dok avoir plus d'obligation 
^es heuretixj événeiiieas à <;eJui <pi en a 
Àât learef&rts & oui prefidte.aux ocrvdoo^, 
]miens de buts effets, quànous^ui ne kn 
vom point d'un^ jour ce qui ;peut arriver 
Vattt3?e^ Dès • lors il reconnut t(|ut4» Vê^vk^ 
^5 de & faute } . fon ainoui; propre hinviri 
lie commença. psQT s'eleyer jKsqii'au tbroâç 
d^eelûi dont ÏQn.fwct lui avoit fi fo|iven| 
vanté la proi^iQn: ai Ta^iAf im^ fupeqeiiro 
à fidiit autres fefiOBrs.i sM^îs^çe; qCd âchevsi 
4e le pénetf:^!: id'uffe tf^idre lî^çmjpiiranç^ 
^dnne véjieiiat^i^'refpeâueQiie potir letf 
voye^: nie^jeiileuies: d^ . lat ^^rovideuçei 
(qii*il b çonferyee^depuilt fan» jainsûs sVp d&i 
{ffiÇtirJji ç^ f^t ^irau n^tieu d'uhe ioule (k| 
XiShiXQMt li^ Aies plu^ jiccablantes queli»; 
^ijltrea, od lui rendit une «^ lettre du vie^ 
Çû^^. de R - - • qui lui ^it fpwJ^ defi 
^nditions jes plu»% avant^ulês U ccMa^du^^ 
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gr^d Voyage.. Le Confite Favolt defftehiœi 
que auprès de foa aacien Maître de fiio<[ 
iottll en aporït la mort. îl fit^pâvdr aVec hi 
rettt«s de^Ondole'sKHi fa i^^tt^ic^ 
Notre Secrétaire fat fi évidemment mfpé 
dé la Direâion divine danà cet événement: 
de fa vîe, qii'il accepta 1» vbcafioa^ec ttii 
empreiTement égû à ibn' admitiâtion. îl 
pouedoit tout ce qui pmil^oic^lQi faire rem^ 
plir avec digmtë un; pofie fi: Important; 
aiiflî trouva -t*ilun Elevé dont le cacaâesë 
docile fui^oit avec plaifir tes traces de frxi 
fiige Condu^eur. 11 joignit à nombrci d'au*' 
très le rare talent de donner 'f<Mi-fenriinené 
avec franclûfe ft- ënergiê, ; fiais dtftoârsr A 
Ans flatterie, obferVant ave0 cela' une difi:re-^ 
tion fi attentive^ qu'on ; rechercha fa coti^ 
Verfatioù avec plaiurâ^e perfonpe neint 
aigri de fe^ repliqùeiB, léir^émt qu'il éca^ 
Migé de çontriedir|^' -l^^eotfiipte^i^ èoa^ 
heur dé ralK>ir connu iSc ^voir jooli qaeS» 
^ue tems de ^n intime converfacion par' 
mi les plus grands de tvsL vie. Je le devd^) 
èomnié je Tai dit, au fetil hM^d àt kte^ 
èontrer ;<lââs Tauberge , dt de . continuée^ 
à^êc lui k taiéme rontej>our -^^ Le Cotm^ 
^ui vottilbii que je la fi^dans faccMpii^^Kié/ 
me prit db-lots fi fort- en '^tÈîéli^% que 
iiTolois prendre mtl^ <jfiÈtÛ9c4i§vé3ac» àt 
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quentoit itae libre enfrée-; ^ > • ^'t 

". Nous- nôbs trouvâmes • fe'plu»^ fduydM 
^ns le jardin de Mdtit* la DoJUafçieFe^db 
S ^ • - proche Parente ^ dfi G(«ffte;:S(m 
«ipnt 'inooihpafablè ,- fdi/ eti joueméat {^ "^iJl 
prévenante douceur, joinftfiàriâ'bdautc dit 
jSrdki , bù -elle {>aâa ^ bnÉnairefiietil lé ^lle 
iâifon, y flttiroimr tùtifir^ks' jôâts deowin^ 

Militaiie. - ^£le avott ^m FMd u^cftia;1l(M 
iMer ^def lâim»'ConfidetéUc«;^ iTôusi' fetf 

4»àùtk cbnVf n^e^ À ltii>l^il0ifir tes mètiv 
ttàs Gduvemtttr$'|bur^ Je-Minkiite 4^ 
ii8âdemi<!fs Ai^éÊS^i^M^vôfà^f^- Soii eij^ 
lAéeûit ptKT de0 )^lui 'p^feétraMi^^ifiWris ^ôui^ I4 
bbntie cdtidtili)& dé ^ 6btfirerntar$ ft è 
fei^ d'^ltcaiioti , il Àdh ^oa à beat 
é^^R favok'au dcffib du lii«dtecr« , fopléuit 
M tefte paf; 6d &çoas^pôlle&b<3c< 4Dyj^eaiit«ii 
^tqut ce (fai pùwùit ^imcêtt'hn mauqueéi 
Ilnivoit^iMi fôi^d^du edeor, dci la Religion 
A de I4 V«rtu ; > Mais -pa» m>p^ <{* jiabicude 

ÏuH nvoit Mtstr^éc In^i Nïr^ de Z - •*«^< îi 
» piqua c|uelque' foté dé prarler le'^langa^ 
^ ms' Efptits ^mi Je eri^sr m^iifë 
^ s'il n*ayoil ilrifé à ttmsrks liao^ ^11 l'at^ 
tdthôiejM: à' fen iiml^^^qti'iln ^cetcain^^ Ëol 
c* A 5 clcfî» 
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tnaifon » n'eut discominue jde ok, çQiuhar*» 
tnp par djd 'vaiis propos & de Taigrir par 
^^ ciinpprtc»ie«s ^elés^ il aucdit à la iià 
W^\ ua m^ns jnvmcibk pour la Kel^: 
gioi> & pour k Vieitu., Heunârfeineot Mr»s> 
jT--- leratnénaw , f 

1 Me. de Z-ri- .arfroit.le^r^âfre vif & 
l'im^^iniitiofi, brillàotïe;; ^ heureuxfi les grandâ 
iMcas qui lui étaient iéchus. par. la mort pré{ 
io#tur!çe de. £e$ P^r^iis» les iiktteriei conti^; 
9ilelIe$.dont oat<t^ftyoit bercevd^ f<m flM 
1)^^ ^g^ » fes .faabitiidcs & fes i s^ymgss a'a<t 
voient pasi.fattî dQg^tti^rer, w- f>refpinpftM» 
#E legereCcitous les -fonds .«le^leiiB de iÎH( 
aaitarel Ss^ uKunoÂrf^ ^çtnisulît lui^ iîr ap^^ 
prendre plufieunt lâi^oei. ùfifi beaucoup 4< 
c0brt,;& à pein$ aupit^l m»^ Tâge df| 
Ictfse àn»^ qu'on le jugea aflj^ifofi^ fmS( 
être envoyé qux Ao^denûd^ : Il s'y Uvrn 
deux années de . fiiite ^eatiereiiieat à F fitih 
de^& fit l!aqi»iç dW nombre d-utUes coip^ 
noiiTancés^ }ilsqpa ce que.. par un com^i 
ràerce aifidu an^ç Jès IVofeuîirurs.qu^il rf^ 
touipenfa gi:airçt|ieiit & ? égala. Sû^^tO^ da 
repas bien eetendut». il parvint ^ufm ^ «H^i|t 
kr p^rmi les iài^ans du pràpier ocdre ik 
ii:pi{&c potab:: ^ prfxlige dpu^ foQ . cfp^» 
Maisi^jiétQÎt pas ^és fowt^f^&^ï&ii 
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lewôndè-dcvoit en' êf m* convaincu par* 

Î[uelque favante^ dîflettatîon^ Il s'y pràa.. 
îins peiiie. ^^Rîœtiefbt^p^gn^; la magnUi 
£cenee orna ie Feftin, les Panégiriques les[ 
plus: outres lai iureiit prodigues^* Les fowr-^t 
naœc litterairei' ne fe conteoterent pas d'ént 
parler une feule fois , ils prirent occaiùmi 
de le faire à ph^fieurs reprilé^î ' On le plaçai 
^un faut dans le? Cabinet èvxn Roi, on pôr<- 
ioît envie aux peuples affes. heureux» potir{ 
être gouvernes un? jour par ion habileté , dC; 
Ml félicita Ir Public â'avam^ des avantages) 
quHL^teitpret fltirër d*un mérite auffi ex^> 
tmordinaire* ^elle émulation pour um 
}èmie hoitime ck tâdier à merite^ tous- cesi 
grands* emplois que rimagiiiatibn de fef* 
iactèurs fërgeoit pour hii ! At^ cet efprit? 
précoce tout eînvré d*an brillant avenir l 
B^oubHoit rien de ce qui pouvoit l*apprcH^ 
diô: de ces^fibitteufès prédiâions. H entnk^ 
pour cet efS^ ehez uii Fraféûfeur grand Hi« t 
fiorien À très verfé dans le^ Droit public/f 
Sh^appliquantavec^ un Ibin infini à tout ce 
<^iii peut fermer un MiniAi% d'Etat & par^' 
ime vivacité des plus heurenfês, à mëfura' 
€^i\ apprit^ il tacha 'def le piettre tn pn^« ' 
que. Force DeduAibns; Traités tlet ^ 
Eair, Haranguesd'ÂmbaffiMÏéurf, Réponfes,' 
tcmcpaffii par fil plume. -; Et'ei^eima^fei 
t bâtit 
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bâtit un TfarMe/V*^ fipivBL wk-Mbtwrqa^ 

fut tour à touc: Ambââàclem! St Miniflro 

dans icR idées. Ces tùmifenMàs .n'tkiroient 

nos laifTé que d'être titilél à^kin homme dd 

ton rang, quelques ridicules qu'ils, patpif* 

foint peut-être à d'audresl Mais quel chacH 

gement inopiné & qu^l dbndne^nent hîzzv*^ 

te. pour un prologue fî mâgniiîqite ! y 

Son.Maitre ce pacfàit^ Pblitii^e' netoSb 

pas marié. Une jeune niénagere des plut 

aimables ÔL\ une Jiabile cuifimere qu'il fil 

contenta d'edtretBmr, fuceîit.pour lui de» 

objets ailèV graves .|>bur ramufnr dans (a rc^ 

traite A 1er débiflèc des travaux ie l'étudei^ 

Mr« de Z •"** » sie« futpas fortf long tenis fansf 

B^peteevoirde ce jdli manegci» Les^char^ 

miss tronqpiBûrSi d'une varii^itm i^ bien cbÛK 

fie^ le firent bifentât refondre dé s'en pri>*r 

curer de là même etofSe , &dl ne mànquift 

pas d'enitrouver dès jhx9 BeUtt^'fa paJkeflep 

la bonne mineiScifei^lrichefiRiknéile Jaiflantr 

pasfoûpirer<<h^iiaisi;. rnâts''cejie âit^qù'ïailfc 

dépens deieseèndea L*faîftoic& lui parut d'à-: 

binti trop ikleufis ;i Ja Tolitifliia : titop. fiihlvn 

le; fes> méditations ttop ' ^ btsailBS âC/itopf 

ittCKMnmodes, enfin! fiin ghut^ fop huméur^i 

tdtt changebit}' il rbrit ùh autcçipll; leéi 

Romans àl les Cdbediei hù tipcent^Beu^ del 

htt€KMuo^^:&)à plaifo ne confit jduai 

-.*. i * qu'à 
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•^'à jouer ou^u'à:^ parer ; Cette éiffi^^ 
defptit fut wcvn^ifi^ datis la fiiite par des sa^ 
sîàem ooeafioneli. . Mrs. W« Ëçdeiiiiftiquffs 
:De jugèrent depuH loogtemft pi» trop avao* 
«tageiuemefitmJrsCQnauite^ ion Maitrfj 
' 'ilsTavoieiit bliiiMhaikefnentà.pliufieursrft» 
iprifes « ft)ûtettant tf\*m fî grand homme q^i 
•te mêloit de former des Gouv^oeiir^ de 
firàfviiises^'^éiQit oi^'g^ di^. mener ime vie 
^eiemplaire^â: mttprocfaablje fans faire con* 
4^Qendfjedes fiUea.mal-aviTeea à ladebaur 
•dœ, d\ibtiièr de leurs feiblefles^ & les abaof* 
idanner^àtine ruine inévitable « après sea 
îikre li^' & xaflàiSié; Çefi.uacrime à np 
pouvoir être juftifiéi4iibieBt*î]8, de donr 
«ier là vie à queiteè» enjfaus & ks abandon- 
ner en fuite onix Joins macjitm de Tauantjtiw 
3re y iàns penftr Ai à leur éducation ni à leur 
iortiuie, fi^ce n^eft 'que de pajeer. qiielques mlr 
ivrabJes écus pour leur conferver one vie 
iboite. Ces maxinks deiiature'es ne peur 
vent .etce quïnbompatibles wtc Ite vues du 
5Qceateur« contimioient^ iW dânt . 1^ boute 
«oot t donné ce tendra ih(lii¥3(;qyi reiTerri^ 
Jes. liens tnerej les enfânsi &Jes auteùrvde 
lèdr vie;^ cetinftincftqui porte .un J^ivonà 
fiéÉémt le 'bien-être de tes en&ns an lien 
{M^pre & de Êcrifier en cas de befuiu fa 
»e à leor . isoii&neatiQn^ . Ik œmoi KiJ^9 

d'aiî- 
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t^flutant plas dnthorifes de s'emporter cooh 
ire une pareille conduite » que ce Seigneur 
^avoit menacé autre fois de mettre le fdng 
te le feu ^ux (juatre coins de la ville, lors 
^trun jeune étudiant avoit trompe fa fbeiir, 
i]u*il cheriflbit extrêmement, après avoir 
abufe de fà complaifaaœ* Mais bien loin 
de le faire rentrer en lui-même, ils Tirrite^ 
rent à un tel point , qu'il conçut un dépit 
inortel contre ces CafuiAes .incommodes^ 
n& ne manqua aucune occafion pour les éér 
rrier comme des efprits fombres & atm- 
4>ilaires , ce qui ne fe fit point, fans que la 
^i]gion*iiiemenefoiifïrkdu ridicule qu'il 
tlonna alenrs maximes. 

La jeuneilê & particulièrement Mr. de 
^... charmli de ces entretiens les écouta 
reht avec avidité & fentirent infeniiblement 
de rindifférenoe & du mépris pour la Reli^ 
^ion* fe piquant d'érudition A de bel e^rii; 
lors qu'ils pouvoient donner agréablement 
'du ridicule aux vérités les plus lacrées. 

Mr. de Z^— rempli de ces idées partk 
-quelque tems après pour achever (es voyi^ 
'ges. Il s'arrêta longtems à Londres .& n 
l^aris; il y vit la Cour , le trouva reguUé>^ 
rement auxCafFésâ: fît la cmmoiïrance des 
perfonnes qui s'4ippeiloient Efprits^ fbrts^ 
qui it vantoient avec un air. AeJxt&ùiDCt 
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éf poilêder eux feols Timique de vttMblt 
'&g(^9 et cette fouveraine liberté' digM 
rd'un éfprit :elevé , <]iù inépriroicsit enfîtt 
JiàuteineRt ceux qui penfoient diiféremmen^^ 
traitant fi^«<oiït Jes adhiécaos âe la Reliwkia 
révélée comme des vus efclaves de queTqdie 
£cclafîaftk|ue t fombce & radotant. Là oa 
le fourmiloit de toutes fortes de livres pro^ 
£&ies dont leà auteurs turii^iooient iurlei 
jMrinctpei'de la Râligiofit -Il les parcourut 
avec une rapidité extcaordinaire, afin de it 
mettre au plus vite eut état de briller à Lt 
exemple de$. autrea w C^ÎSé^ w jeu , au vio, 
par ^e^ue trait fpicituel contre la Rdli*^ 
gion. Peu de jours , dont il perdit encoro 
une partie .en vdivertilTemefis & diilipation^^ 
lui fufErent pour achever la délibération s'il 
refleroit Chrétien ou s^l fe rangeroit.foua 
le dr;)peait de ces Efprits forts. Enfin U 
abjura la Religion chrétienne auprès d'une 
bonne ra&de de Poncbe Hç parut depuis 
fous le nom de DélAe"^» . Après deux aïo^ 
de voyage, .& après avoir depenfé quela\le% 
milliers d'écus pour aquerir du:renom dana 
le beau Monde ^ dans les grandes parties^ 

t * " cil 

• Je tient ces anecdotes d*iin ami, ^\ii 3 été 

[ le Compagnon de fcs voysges Ôc £011 vent' 

[^ de iet'ioDrtiefc - - • 
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#1 s'^ voue à ia Cour où foir WDgnàyhiamp^ 
looike, kn manieresr polies. À ia .vivacité 
lui donnent beaucoup d'a{^pareiice & de 
cofifîderatiotiv Ses fentimens . coannen^ 
nent à être à ht mode pamû les jeiiiie8'geii% 
A: il fe flfltfok le$ autres foh defe faire iia 
ptfrti de tous les 'beaux: eUpiitsiicb la Coac^ 
pour fe mettre une èonne fols au^defTu» deè 
vifions & BiUevefecs det Ecdefiaftiques. . 
- Mr. de Z - • - jouit d'une umag^àfiquif 
Mai fou de Campagne ■• dans* tes environs de 
U Villes II y régale fouvent fi». 'Amis « dk 
0R tSk on ne peut être mieux (juê ofaee luL 
On y trouve tout ce ^i contriburf.aux pkùf 
firs de ta Campagne; des S£timens bien 
règles, des beaux Jardins , des^^Allees, des 
Viviers, des Champs, des Bois, des Chal^ 
fes, rien n'y manque;* âc ce oui donne un 
nouveau relief* à tous ces onarmes, c'efi 
qu'il y a introdmt une liberté entière, que 
les airs conipoies de la Coinr ea font abfo* 
lument bannis & que chacun y goûte lei 
ddices d'une douce indépendance, fai eu 
quelaoe fois l^hofineur d'y ^tre^prié avec 
Mr. le Comte de R— - Oa> y admire par^ 
mi bien d'autres agrémens une écurie rem* 
plie de beaux chevaux, & une meute des 
mieux aguerries dont il efl grand àmdteiir» 
Oeil lui faire un feniîble plaiîk que (^allec 

' les 
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Ie$ VQÎr <Sc de ^y plaire avçc luL II nous y ' 
méfia lui-fnejçpp 13 , p^rémiére joîs que nou? 
étiona chez ju^^ 1^ après nous avoir montra 
piufîeurs beaiu^ cheva^x»doat il voulut bien, 
nom détailler ries genealpgies & les méri- 
tes; nous y vaites epfin une vieille Rofle 
aveiigle, pefcke OC abattue. On Tavoit 
appelle autrerpis Hansj mais le nom dd 
bien mérité Un avoit été accordé du de-* 
ppis; . Tîtrei pompeux qui ornoit le frojj- 
tifpice4e falpgè. . .Nous nç pûmes c;icher 
notre furprile, de, yqir cette Haridelle au 
beau milieu, de tant de fuperbes, chevaux, 
Se demandâmes à Mr. de Z-**..ce qu'elle 

I avoit faite pour mériter cette place d'hon« 
neur . . Ah I ; d^t il, rien né peut nie fayer la ' 
bonté de ce cheval. : c'eft .mon Éivori ; je 
Taimey & en difant ce]à il courût le careA 
fçr & rembrafler ; Cette bonne bête, cbn- 
tifiua-t-il, m'à^ranti de la mort dans un 
djael, en faifant ïG àpropos & avec tant d* 
adreflc une demi volte , voyant le feu de 
mon ennemi, que, la baie qui m'aurpit in- 

. failliblement.oté la vie, ne fit que me firî- 
fer légèrement la tête. Je Tai chérie depuis 
& au-lieu de. la donner ou de la faire tuer, 

- je yeus qu'elle foit nourrie & bien traitée 
jusqu'à ce qu'çUe meure doucement, tin 
coeur mbk iS tiefi né 9 ajoûta-t-il, trouve Àe \ 
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ta fatiffàSlian à témoigner fa recomtoiffatt' 
ce mime aux bêtes, La mêmd chofe nouy 
fut rcitcriréc , lors qire nous trouvâmes dans 
fe meute des diîens vieitx A galeux. K 
nous exagéra lès fervices qù'ife. lui avoîent 
rendus à la chaffc , en nous aflÇirànt qiw c'é^ 
toit l'unique raifon pourqudigils'les traîtôîf 
fi bien. H^, répondit Mr. T---^ que vos 
fujéts vîeiix & infirmée feront heureux,' 
quels foins tfcn aurez-vous pas? Ce n*etoit 
pas fans dcffein qtfil fit c^tte 'remarque, 
arant vu en allant à la meute urtviei|lnrd in- 
firme & cafle, qui fit fa cbi^vèc, ttaîhant 
une brouette chïirgée de funiïer an jardin 
fcigneurîal. • Ce pauvre homme rencontrai 
dans fon cheiiiin un chien dont la queu(^ 
bprdoît le paiFage , & vàidanf dtetourner la 
brouette pour ne lui faire aucun mal, fès 
pieds tremblans le firent manquer de forte 
que la roué {)âira fur le bout de la queue dii 
chien qui fc mit à hurlct. Eb! le butor 
fte voit donc feint ce pauvre animal! 
s ecria-t-on d'abord.. Mr. de Z * *- fehtit J)àC 
conféquent aiiffitôt où le coup portôît &'- 
répondit en foûriant: Nos Païlans descen- 
dent dé mercis Mofcovites qui font, dit-on; 
pcrfuadées, que leurs maris né les aiment 
, plus, s'ils ne le donnent de tçms en tems le 
loifir de les roflêr vertement. Je fai , ré- 
pliqua 
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pliqua Mr, T---, que' vous ayez tîré.iin 
fôut contre rin OiEcier , qui avoît battj.i vo- 
tre Vîilet de chambre , parce qu ij avoit mal 
parlé de lur. Vous croyiez alors avoir reçu 
un fenfîble affront daiis la perfonne de vo- 
tre vàlér. Sera-t-il .donc plus iudiiîcreiit 
au Créateur qu'un homme ait moins d'tgard 
^ pànr fon feûiblable -que pour un cliien? Je 
vois hidn, répondit Mr. de Z--- avec dou- 
ceur, voiis êtes un fevére cenfeur •-- Un 
Beau chien couchant accourut fur ces en- 
trefaites & la Converfatioiî étant tombé fur 
lui, Mr.-dé'Z-'-- deitianidà: lî un chien de 
cette bodte ne ftirpaiToît pas eh elprît Je 
gros deshonoimes} il tacha en même iems 
de ibûtenir raflîrmatîve contre Tes objec» 
tîons' du ÇQÙaté de R--/ Mr*T- --gardant, 
itn profond iîlence laiffà a ces jcuhes.'Sejg-^ 
rfeufs tout le Ibifir de sWrepouffer, jusqu^à 
ce que Mr. de Z--- exigea Ion avis fur leur* 
dîfpiite.. Vous me permettrez, Mefïîeurs, 
répondit-il, de laifïèr le cas indécis, fi ce 
chien a plus d'efprit qu'une partie des hom- 
mes. Je n'ôfe pas rafBrmcr; Thomme fe 
fent trop humilié lorsqu*on veut liii difpu- 
ter la fupéribrité ; c'efl une belle chofe que 
refprit; chacun croit eh avoir la bonne 
doze. L*amour propre trouve plutôt fon 
caÎMpte de fe voir fdupçônhé de quelque' 
' B2 foiblef- 



foiblcffc du cote ie la vertu «pe dc-rcfprît, 
tout comme on aime pliitQt être fou que 
fot. J'aîmerois donc mieux convjgnir aue ce 
bon chien a plus de vertu qu'une efpcce d* 
hoiiiipes. Il conqoit les régf^rd^ ^'^ fon^ 
maître & les fuit; îl le flatte, le carcffe & U 

Ictte à fes pics pour lui marquer fa foûmif- 
îon , àu-lieu que l'indomptable orgueil di\ 
préfomptueux mortçl ne jT^ç^nnoit, point 
fon Maître , rfa que peu ou point aattei^i- 
tîon pour fon .Créateur, qui }'a tire du< 
ncant, qui par fon pouvoir infini foûtient 
les cîeux & la terre, & ne craint poipt de[ 
manquer de rèfpec^ aux regards 4'ua Mai-, 
tre qui dun coup doeil a rait oc pourroit 
aiiéantir fa vie & fà fortune. Vous êtes un 
Hérétique à banufr, reprit vivement ^Mr, de. 
Z--r; & moi, répliqua Mr. T - "• - > ]^ 



vous JafTûre que je ferois charmé d'être tpu* y 
jours mis au ban dès qu il s'agit de faire rai- >r 
fon aux grandes coupes; fauroîs du*moins 
l'avantage g^i'on ne prifera pas îa fobrieté . 
d'un chien a mes dépens. Venez mon cher 
Comté, s'écria Mr. de Z---; quittons les 
chiens iî nous ne voulons pas, qu'on prouve, 
<{u*ils ont quelque fois plus de bon (ens que 
leurs maîtres, il nous mena enfuite dans , 
fa Bibliothèque, C'etoit un coup d'oeil 
charmant. On y trouve tous les grande & 
' vafles 
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vafftes ouvragés qui ont quelques rapport à 
f liîfloire , la géographie & le broit dep 
Êtks , . & tous magftifîqiieinent reli^. 
iAt. T--- y étojt dans foh goût & îie 
liiaaquk J)âs iic fîuîflefér ce qu*il y trouva 
de phts rarèl ' Èhî bien? finterrompif * Mr. 
de i — .- n*6ll-ce pas que vous vous plàifez 
plus ici' qtf avec les chiens? Ouï, Mbrineiir 
tcpliqna rdurr^ ; fyfuW "- '^ '--•- "'--^ 
mieux, j"^ goûte la plus j 
quel domiitage que "péi 
lès feuille^', pt)ur (^uoti \^ut y lire fans s'arr 
têter àtôqt^.ù)6tnèr^ ' Éîicor? s^ecria Mr^ 
dé 2.---; je vois bien; que je dois pârtôiii 
payer les violons ; iTiaîs venez; je vou.s ferai 
Voir mbh tTàbinct , ^& les auteurs favoris 
que lY èiïti'étièns pbuf mes .inenus ^laîfirs! 
Vous fe t/'ôu Vêtez dVn aljord bicii pïuVfal-' 
cîlç que tous ces gfatfds féî'gneurs^ Npu's^ 
fuiVimes daïi^ le moment^ Mémoires, Rb- 
mdns> cdmédîfes, chanfons, fatyrês, taiirp îqr- 
te dé broîchtirès contre la religion furchar- 
geôiehilë^ tablettes. Mr: TV - ; qaj fcùil- 4 

ai 



ent éFaybnnes par tout, reprît la phrpltf 
rffftfatr je^ poffe'de ;kflfi '^ bieh;''q\i^ 
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vous la ijîûpait de ces livrets; itiais'lî^fy; 
ai inatijûie' (juelque chofe, ce que jVfi^sîort' 
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Iouverit,J'ai eu im defTein bien différent dq 
vôtre. J'y ai noté tous les paralogifines, 
les détours fbpliiftiques, la fupercherie de^ 
allégations de rhiftoire. ancienne^ les faits 
controuyés, les çomparaifops peu poucluanr 
tes, Jes contradiâions yiÇhles, & enfin tous 
les endroits où |a rnalicc ouMa fimplicité 
de l'auteur a detqrqué les thelès dç la Reli- 
gion --- Voilà çé que jVniarcjué; & afin 
que perlonne n^en loîtébloûi, la niarge m'a 
lervi pour indiquer les (burces des eckir- 
ciflèaiens necejlaîrçs; pour fe détromper. 
Vous avez donc été un an entîei;. a lire un 
(eu! de ces livres?, lui.ftmand^Iylr^deZ^-- 
Aflïirement reprit Mr. T - -: j'ai donné 
bipn du tems aux.prc*ïuers, iTJais pomt aux 
autres^ parce que ce n»e fpnt ordinaîremçnt, 
que dcj; miféràbleç cjppies, (?c,de§ redites ,,ïes^ 
pièces -/ëftant toûjpuirs les mêm|çs^ recou- 
lues & orodees un peu à la mocieme. De 
cette façon-là vouseinployerez.plus de tems. 
à jes lire que rauteyr à les faire,,, dit Mr. de. 
Z,---,Celafc peut. fort bien., répliqua IVi- 
* trei. .Gare! Gaçe! reprit Mr, de Z---je: 
m'en vais . vous dénoncer, à nos ecclefiallir 
QVes; Vous êtes un méchant homme oc un 
çpjfant dégénéré de . l'Eglîfe ; je n'ai befoin 
qu.é;jcle quelques heures pour achever un 
livre ^e ce goût-là , & on itfea veut encpr 
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djï mal; qu'allez vous çjçvenir^ vous qui 
ôijrdez à leur lecfliire une année enticre? - - 
Np«s pafli^inçs aicfî ^deux jours chez Mr. 
<j(ç Z • - • fort agréablement, Mr. T - •*- 
donna louvent des répliques aUaifbnnccs, 
m?^is perfo^iiie né s'en fâcha & Mr. de Z--- 
retouroa avec qous en ville. 
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Le Icndeyiaîu Madame de C--- donna 
un jgrapd repas à fon jardin î ^ nous fumes 
de la. partie, ;^r. le Cônite âe K - - • Mr. 
T-r- (Je tx;oi, ^ nous y trpiwàmes Mdme 
de N--- qui etoît unç de ces perfonnes re- 
^eftables du beau ié:}cc, "^"^ loi* "^ peut 
co^nojître^ Içins . admiratip^i. jSôn graud 
^rit <Sc , ft pleçé folide & . rai/onnable for- 
iiKjien^.la^pIus belle. Jiaifonj, ion port ma* 
jeftueu)^. înfpiroit d\\ relpeél & fa mâle dpu- 
jccqr répandit milles charnus iecrets ïiir fês 
inpinares ljnQ^VJçr^ens ; bii {eptjt'avec. cela 
a fiîn ^bord, cette délicate , confiance, qu| 
lait le^ délices de la cc^nverHition, & fa 
grande lecture qui' s étendît. jTur des^ livres 
utiles & cdifians, marqués aii coin du bon 




^s avec foin , p{en emreteulis,, bien payes 
& itraîr^s avec toute rhumanîtc poïîîble* 
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Elle leur pafb leùf s défauts afved dôuceiir : 
je fuis une Maîtrèffe, difoit*elle, qui a fés 
défauts, quëiiieé dohïeftîquc^ font obligés 
à fiippbrtèr. Piiîs -je doric prétendre, qu'ilè 
foient plus accomplis que' je hfe le fuis moi- 
même? Cêtoit fbn* priricifte <fe fi par mal- 
heur un mauvais domeftic^uè lui ôtoït échfr, 
elle commença par lui parler en amie. Se 
puis en maîtrélfe. Voyoit-èlle qiie JTes pei- 
ne^ étoient,. idutîles» & quç fôs torl-eâioni 
ne faîfoient que blancfiiriW Ton cfpfit, eHé 
lui donna fon coilg^ & le f envoya avec dès 
marques dé fa' gencrolîte;. Mais la ..plu- 
part de fes doméftiqqes àvbîe^t' déjà pa^S 
une dixaihe d*années avec plaîKt* à foù ïeB 
vice» Elle confacra tous Iè|s ^îns ; qn%]lè 
né devoit: poîrit aux e^^êrcîèes raifonnabléè 
de la pieté & à k e\jit\ité .^deYdxi e^rît; au 
doux devoir dé foulâgèr fotl épô(ï5c dans ft 
pénible fonction en écstrtânt de fa perfbjrfiîè 
tout objet de chagrin /ayant uf^c attétlHoû* 
infinie poiir lui-même & châfiiiaht fés jrei- 
nes par la douceur de fa coiiverf^tion. ."'Ê? 
éducation de' (es enfatis étôit formée fùf;tïè^ 
régies, qu'été favigt tire des meilleurs' an} 
teurs, qlii qht epuifé ce fufétrÉïte en a^bit 
lu une bqnhç pàhie '&'èepênd'ant!^on âSbî 
fuf de s'atérèr foaainîtieilès'qtfb^^ 
lui conKntinîqiièr qùejiqué idée enchêirïflSnf- 
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tè fut* lcurs;|)féceptes. On rië parla jàniais 
devant elle *dfe* quelque enfant gâté ou dé- 
gënAré, WeHe ne tfembjà' pour les fieh^,. 

S né s^en^éHt fbignetifemdît dd ce qui 
oit été' ixeglige dans l*edlîcatîbi)i des autres, 
'&qiu avbîtTOiitrîbué à lèurt ibslfheurs ; quoi- 
qu'elle ' f cffiiffûît déjà dit parfait corrterite- 
îtieïitj de'Vrfît' fés eWans repfdndre aux ^ï^é^ 
fàiicës le^'bltis girahdes & Ijcls {iîos flattefaïes: 
'^4àîs ce dit!' acheva de la^ rendre I*adiiiitài 
tien de taiif le iiiondèf, c'etott que par ft 
fehdiiîrè-'^^^ d%;g^^d&ir'*de digtiii 
% ; .elle V^tiif ifeît iévètet:' autant qp'almèr 
^; éftlméH 'l^n' expoïirtif aVec une Aofeli 
^^3Fdîëflp?fâs • tiiufe ïôià bleiTet^Ies Wgles 
•* iàdimifon.l.mMàm à^ qW léYérf- 
><* 'doit liïohîkVîijAlé ou^tticî^ ^'ftlniablè 
; • \msron'ëta;; 'Saiîiôr31fejSWitf*te, ïiiiiî 



xnM 
îrbietl ftirféë tftf ôh ïà fiibpoimît avec blàHE 
Aitffi riè0' UTemit îeritfîè-^^^^^^ 
%nîyXa fa^bti Sfa^it, mal$i)ftlk une drofiifè 
•â'toutir é^ùvè, qui fôifiifoit'toufoiirsîji/- 
•ger avàntâgëtifeiîîerit des* ' jBèrfôiineè éftm- 
tés qui* i^ôiëirt 'jafnW-^tet a^éc elle ',''<St 
IpbnifpeîSr tài'Lc^ 1e mérîtafféiit, elle ^dbtr- 
çMfoît cdqûV â'iutres prolFériieljit ^ Ieur,d^ri. 
^é, fkhs 'à^dif* fa hioindifîî/'feôndefçendîin^é 
fbnt cetif 3|ifi»fafetu^j'ê(f^^ par le feul plai'- 
JGr de jafer ou de mèdté 'fe divferttrent tî(â!: 
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dépens i3"antrui. Elle reçut à,ron tour fo(^ 
bien & rnèrae avec recoiinpilTance c»ntyf 
toute la coûtujnç de fbn fexe, les région; 
frances qu'onliii ^fuit, lî elle s'çioit laUTâ 
aùtjr trop prKcipitMumeut '.t fcs feotimens. (^ 
confidération jqué l'on c'toîl ,QÎ>I|ge de, lui 
porter fe manifetia jusqu'ap jeu, perfonnf 
ii'pfant jurer, contre les cartes fi elles }\f 
toniboient pas Içlou fon gfi-.i, nï s'empor^ 
te;- contre un aide, qui ne prençjit pas aixf 
girde à fon jcUj lors^ qu'elle; çipit de la 
partie. Ceux.qui pçrdoieut^'oroientpoiiip 
froncer les foiircilSj^ cljanger ,dff tpn , ni Ip 

Îidrer dp trop d"inaifftrence ou faire eclat^ 
_ eur joyt, quand ils .av.oiei]t Ictfrs retours^ 
cncor moins, fo^rpit-elle qu'un lâche jil\* 
ie'Bêt,fc péltH.t,flu,,plaific'^.;.ï4Je,,a,ifoit Ip 
doii_<lc repapdçe jia,tîdjciile'u i(girimcl îîff 
tqus çjes e'carts,du,Ç<^GUr huijiaiç, t]ue ï'oç 
jfe.cpntr^igQit.natUrelleijienjt, ^a T^ pre'fençjî 
aljanl au but ju jeu qui eft le dçlafleraent ^** 
l^.fatisfaiflion., Lorsqu'un certain Oflîcierj, 
apiavoit le tcinpe'raiiient violent, mat? 
d'ailleursde l;efgrit,de mérite "& allez 4f 
)(^n fcns pour,fe ypuloir du mal <Je fes eip- 
', [ci: " 



Ppjrteinens, fc pj^e^ta pouj: étfe de là t_. 
jie ^!e,ne l'acpgi^,, fiios qu'^,eut aflut^ 
onij oublieroit. ïoi^ utétier ,de guwre & nf 
9ûjiaeroit^oiii^ffnl&ut. r , ' ^ 
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i Tel étoit foi), caraâère , çUe oe le de,T 

t mentit pas un (èul moment, dans Ja.conyer- 

i' ifation, & tout pénétrée de Ja plus vive ire- 

cônupiiTance ppur l'Etre furprèmç , el)e en 

ilonna des marques publiques dans toute 

[ octafion , quoique fans aucune gêne ni af» 

I fipcflation. Au lever de la table du repa$ 

I 'cy-defTus marqué , lorsque tout le raond^ 

fiiivojt npnçhalamment la coutume de prier 

pieu ,,elle fut presque la feule en qui on 

remarqua ùi^ air dé refpecl & 3e devptioa 

?[ui Te répandit dans lé moindre de fes ge- 
lés. La plupart dés aiutrès Dames iouoit 
qe. leurs éventails , les hommes marquèrent 
chacun leurs différentes idées, l'un prenoit 
du tabac 4 un iautre retrouffoit Tes bas , uâ 
^rôifieme raconiuîôdoit fes fiiatichettes, un 
quatrième mettoit les mains fiir le dos, 
pendant que lés . yçux de /<5es prians à la 
iîiode Te prpAieiioit d\m coté à l'autre; 
îput ce que je trouvois de plus beau d^ns 
cette dévote farce c'étoit qu'elle ne duroît 
di^iemer partie dune 'minute. 11 
parurent prendre feulement haleine pour ïè 
dire Le bien vaus laiie* A peme Mdm. de 
N-r- pou voit-elle avoir coitinienicç Torai- 
fon de notre Seieneur ; lorsqu'un bruit in- 
diforèt de compiimens interrompît tout 
|à'un.com> f^ .dévotion, mi'oa remarqua 

bien 
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bien tfetre cas' ehcore naîe. La compas* 
nie fe difperla après, quelques uns prénan't 
le tour du jardin , & d^autres celui d'un ap- 
bârteirietit voifin. , Mh le Oomte de R---. 
Mr. T — & moi nous fumés menë^ p^ 
dé S--- dans une grande ialîe, ôît les plus 
Beaux tableaux érent honneur au choix dii 
Maître. Chemin faifant Mr. de S ---''de. 
jhanda au Comfé s'ilyavoit auip des Sainte 
èhèz liii? ]q crois, reporidîf-jl , qu*il-y k dès 
laïnts <Sc des impies j 'mdi$ ofe^i-jè bjcil 
demander à'moh tour, pourquoi vous. m(^ 
faites cette quertîôri? N'avez Voiis pas .re- 
marque, répartit Mr. de S---,' Tair bîgoé 
de Mdm. dé N. — & le teiUs qu'elle mît âf 
fâ 'prière?' je yôudéois doriè feulement la-^ 
voir s^il y a aiifli de ces devôées commère^ 
diez vous, qui ont le mêine tîa Eh^ 
^ohDjéu, quel travers (î'efprit que le vôtP - 
répliqua, le Comte; pour hioï je ferôis t / 
vtrîfé charmé de trouver pat; tout dés bér- 
fônhés auflî dighes & dune façon dé péri- i 

fer fi élevée due Mdnï, dçîf—- Dîtés-mdll 'i 

oè grâce qu*àyezVvoUsco'nfré' (gllé? Quelle 
affeaatîôn dé pirrér [ tfîtix û\ îohgteiïisj tcprii 
Mr. de S - - - et dé prétendre ~4ue les àutf é^ 
attendent ûheàémî heure âpres elle? Que'^de*^ 
charmés perdus lorsque cèïté dévote fadeut^ 
fait i;néc3nhbitrë tous ièû beaux traits de 

fon 
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fonyifage? Il faut que voua icopiptez bien 
de fécondes pour une d^ mi Iieure ? repar- 
tit Mr. dp R---.car je crois que Mdin* dé 

. N- - - auroit été contenue iî on, lui avoit lèu- 
lement accordé une feule minute pour la 
prière. Mais ilya lo.ngtems.que j'ai fou- 
haité de vous entretenir lur ûâ fujet de cette 
iinportance, mon cher coufin, & je fuis 
r^vi d'en trouver r0ccafi9n.fi fort àproposi. 
Nous avons allez badine jusqu'ici ; parlons 
une fois fcurieulèment Une certàînç Da- 
me deaianda de Teau pour fe laver les 
iiiains lorsque nous étions fur le point de 
nous lever de la. table j <& tbutè la Com-' 

* pagniç attendit, refpedueufemerit qu'elle- 
eut fini de iè laver;, celui ^ui fe/eroit plaint 
qetre oblige d'attendre, aqrôit, cté accu-' 
ie d'un manqiiemçnt de favpir vivre; ce-^ 
pendant perfonne ne s'ef^ avife que cette 

^Dame a pcché contre les règles de la bien- 
feance ea voulant fe laver avant que de fd 
Içver ; Comment dont Mdm. de N — qui ' 
a employé à fâ pHére un mpment de plu§ 
que les autres peut-elle avoir con^mis une fî- 
grande faute ? ' avec quel air de fbumîllîon 
&. de refped ne fe. ibubaitoit-on pas un bon 
diné? Ne mît:qn pas beaucoup plus de , 
tems à ces gaiiibadt^s de cérémonie qu'à la 
pxji^fe? Hé-biejj, fi nous obfervops fî reli- 

gicu. 
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gliflois après eux j& nous* tfony^i^çs en ^, 
fét de quoi coq^ççter le goût, le pUis 4<3i-5 
cat. , Mr. de S-.- r, nous fit furtout confidé- 
rer un grand tableaii, qu'il npui afTûra .etrç 
\)n des meilleurs^ nqu'ii l'^vp'W acheté pouc 
mille florins oHoîlande à Amftçrdam . dan& 
la maifon dun, Jfiif. fort i;icl)e dpnt le;^ 
Oiqubles avoi^n^'^tç' uns à Ijpncan. 9près f^ 
mort» Il repceTenta la roniecratioa d4 
Tçipple de SaîcvwQn. . Un ppyplç infini 
qui ieinbioît çncop, rellpircr la jpye, Tad- 
iniratîon &la dévotion J fes difierentes at*, 
titudes , fa ferveur à prier Qjieu ôc tout le 
coi^trafte de: cejtt^;^4*and^. journée y etoit 
exprimé de niaia. de niaitrç.. On y vit l^, 
jeune Roi Salpinop proAerné: devant 1^; 
grand autel des Holpcauftes, .^ levant les. 
i^ai^is au ciel.i; <Sc anime dp ce Ij^e^u zélé 
qui fit le i:araâère , de cette poinpcufè céré- , ^ 
munie. Mr. 4e S--- qui êtoit en extafe^y^ 
toutes les fois qu^il contemploit ce tableau, 
parce quil lui avoit coûté tatit d'argent, & 

Iu'il ravifTpit tous lejs connoiiTeiurs , deinanri 
^ à, Mr. ÎT-^.-? fi <^ette pièce q'çtoit p^s du) 
dieri^ier gpût? tas tout-à-feît ïépondit-il j] 
la daiife de.bergçrs:que voilà fjir'cette porte 
eft mieux réu/fi; à inon avis que cette pié- 
cg-çy.. Comment^ dit Mr. de S---, en fe 
fâi^haot tout de bon» c*eft im morcean: 

pair 
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paildblêment*bien méchant d'an de no* 
peintres qui n*eft bon qu'à remplir ce vuide^ 
qui faute de jour n'en mérite point d*autre« 
Il ne me coûte d'ailleurs que fix piftoles 
& vous voulez lui donner la préférence 
fur ce beau tableau ? Je ne vois point que 
cette pièce repréfente ce qu'elle doit repr^ 
fenter, repartit Mr. T---. L'aft qui ne 
doit avoir d'autre part à ces fortes d'ou«i 
vrages que d'habiller la nature à fon. avan* 
tage, la rend presque méconnoifTâble; tout 
y eft outré, affedé &furchargé. Comment? 
s'écria Mr. de S«--, en courant tirer un 
des rideaux, tenez, voilà la véritable lumie^ 
re ; Venez vous mettre ici & regardez une 
fois Salomon : ne voyez «vous pas fa paii-^ 
piere s'entre-ouvrir timidement, fes yeux 
fixer le ciel , fes bras fe lever Se iès lévret 
fe remuer? Ne vous femble-t-il pas de l'en- 
tendre foûpirer en le régardant fixement? 
•Quelle ferveur dans toufe fa perfonne? 
mon Dieu ! quelle fainte innocence , quelle 
ondion, quelle ardente pieté! Tous ces 
grands fentimens paroiflênt par l'adreffe du 
peintre nuancer encore fon vifage. Confî* 
dérez les Grands de fa cour. Le raviflè- 
ment, âc les emportemens d'un coeur w 
fpiré^dti Seigneur ne brillent -ils pas dan$ * 
' leurs yeux? Et n'êtes «vous pas obligé de 
1 C conve" 
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coavebir qm^ lu a^iùt eft véritlbietnenc digne 
de la m^j^flé de Dieu? Je n y trouve pds 
toiit cela, repUqua Mr, T— -5 ce tablçau 
niiB paroit toujours irr^gulier» peu naturel 
&gén^. Q^ pen(èriezrVOU€ , MonGeur, 
voyant ua Ptince prier Dieu de cette façon 
en prefence dé toute fa cour? Que diriez- 
vpu8 en trouvant k cour dans la pofture 
telle qu'elle eft exprimée ici? Ne jugeriez-* 
vous pas que le Prijàce eft bigot & la coujr 
hipocrite? trou veà: - vous ici la deVotiôn 
dans fon naturel ? hé\ ^ non ) iî le peintre 
«voit voulu repréfenter la Vivacit.é de la de- 
votiori & du s^ele, il auroit du prendre notre 
exemple lorsqiie nous priâmes Dieu à 
table — Ouy-di, repartit Mr. de S — , cft- 
ce ainfi que vous me prouvez votre recon- 
noiâance de ce que je vous itiontre mes 
beaux tableaux , en vous divertiflàf it à mes 
dépens? Pour vous punir, voiû n'en verrez 
plus àpre&nt. J'ai encor là une Venus dor«« 
mante qui a ôté fon voile ; mais vos yeux 
ne s'en repaîtront pa& Ho ! pour le coup, 
réprit Mr. T«-^ je n'en iferai pas marri. 
Venus fans voile de la confêcration d'un 
Temple forment un couple fi bien affdrti 
que jamais no(s prières, & la décence qu'on 
Y obfeive communemmt ne £)rmeront. 

Mr. 
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' Mr. de Z-»* furviat pendant que Voo 
caufoit ainfi. Que vous venez à propos! 
s'écria Mr. de S*«-$ on me fait violence, 
on veut mt convertil: les armes en main; 
Peftomac ïïùe fait mal de tout le fiel quo 
j ai été oblige d'avaler après le diné^ & peu 
s'en faut qu'on ne m'ait enveloj^é de tout 
coté. Là-deffus il lui raconta tout ce qui 
s'étoit pafTé. J'espère que vous ne me 
gâterez pas mon profelyte, vous âc Mon^ 
£eur le Comte, apoflra^a Mr. de Z---Mr; 
T • *• - , après la peine que j*aî eu de le faire 
revenir ae fes préjugés d'école âc de le me- 
ner fi beau chemin - <^ - Vraiment un beau 
chemin, répondit Mr. T — • ironiquement^ 
,Hé! non, mon coeur, reprît Mf. deZ-*-, 
ce n'eft pas là le beau ton ; Comment eft-iî 
poflible quil y ait dans un efprit auifi éclai-' 
ré que le vôtre des tâche$ auin noires^ d'uner 
iùperftitiôn qu'on y- a imprimé dans l'en- 
fance? Je vous aime tant & je vous aime-^ 
fois encore d'avantage fi vous vouliez re« 
Aoncer à ces préfugés de votre nourrice. 
Faites - moi la grâce de chafTer les Fées, les 
Lutins & tous les fantômes fàcrés & profa- * 
ftes d'une ame aiifiî digne de fi belle que la 
vôtre. Là-defltis M. de Z • — l'embrafià, le 
baifii ^ufieurs fcAs en s'écriant^ loin d'ici AT 
de tout homme iàvUnt, toutes ces chimères, 
- ^ C a con« 
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contes bleus & contes jaunes de nia Mëre 
Toye - - - Votre bienveillance m'eft fort pré- 
çieufc, Monfieur, rinterrompit Mr.T---, 
je fuis mcine fâche que vous en avez hono* 
te un ftijet indigne & qui ne peut pas feule- 
ment promettre de fâcher de la mériter ja« 
mai$. Mais }e connois votre genéroilté & je 
fuis perfuade', que vous me voudrez toujours 
du bien , & mcme ii je vous racontois ce 
donc vos tendres baifers m^ont fait feflbû- 
venir dans ce moment. Voyons, ce fera 
quelque joli petit trait, repartit Mr. Z---» 
Vous Tayez échappé belle Mr. de S---: 
On me fera la guerre à moi feul ; mais de 
grâce ne m*abandbnnez point. Qu'eft-ce 
donc que vous vous êtes rappelle, quand je 
TOUS ai baifé fi finçérement & du fond du 
coeur ? Hans le bien mérité^ ce brave à jam-» 
. bes caffés me tomba précifement dans Tefprit, 
f repondit Mr. T - - - . , Lorsque nous ren- 
dîmes vifite à ce vieux compagnon <Sc que 
vous l*honoriez pareillement d'un tendre 
embraûèment : je vous entendois faire fon 
éloge parce qu'il vous avoit fauvé la vie par 
. fon adrefle dans un duel , & qu'ainfi vous 
étiez intentionné de le bien traiter jusqu'à la^ 
lïiort. Vous ajoutiez, tpiun coeur bien-né 
tromùiede la fatisfakim 4itre reemnoi/^ 
f^mmême imer^ hs bêie/^ Votre cheval 
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faifbît cet heureux faut fans pénfer à la vlé 
de fon cavalier; il auroit pu fans un heu- 
reux hazard fe précipiter aullî-bien du coté 
d'où la boule pœrtoit, qu'il fe jetta fur Tau- 
tre. Mais moi je connois quelqu'un 
qui m'a donne la vie, mon elprît; 
înes fens, & mes membres, <Sc cela par \é 
feul motif d'un amour le plus tendre & le 
plus fincere; il me fauve la vie, me rejouit 
toutes les foistjûe je bois & que je mange, 
& fe plaît à me ravir de mille façons y y- 
auroit-il moins de générofité à fuivre le 
doux penchant d'être fenfible envers ce 
grand bienfaiteur dç de trouver dansr cette 
reconnoîlïànce un plaifir parfait & une fa- 
tisfa(ftion intenèure? 

Je fçaî bien, réprit Mr. deZ---, que celui/ 
qui dîfpute contre vous, n'en eft janrais quitte 
u'en payant l'écot, qu'il aye tort ou raifon ; je 
îiis pourtant toujours charmé d'en tenir d'uit 
homme tel que vous* Mais comment, foît 
dit avec votre permilfion, pouvez - vous par \a 
conduite que je tiens envers mon cheval & 
par la raifon que j'en ai donnée, faire une con- 
clufion contre moi, en prouver votre re- 
connoiflance envers Dieu <5c e% inférer la 
nécefïîté de le remericer après avoir dîné? 
Mon cheval reçoit des bienfaits de ma re- 
tonnoilTance $ mai» qu'importe an Tout« 
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PuiiTant qu'une fî chetive Créature, que je U 
fuis, lui rende grâces? Qgi eft celui qui ho* 
nore plus Dieu , vous, qui vous çftiniez af* 
fez important pour oier Iç. reitiercier (te 
fes bome's & vous approcher de fon Throt 
ne j ou moi , qui le révère trop ,. qui fuis 
trop convaincu de mon néant 48c (lu prix de 
fes bienfaits ineftimabies ppiu* ofer porter 
mes encens devant le Maître descieux,& 
imiter ces pr^fomptueux • mortels qui 
q;oyent lui faire plaifir par leun foiblei 
remcrcifnens. 

Mots pompeux! grandes idées! repar* 
tit Mr. T---; je fçay qu*à des vieux &bon$ 
domefliques les maîtres non -feulement 
prennent un mot en bonne part, fi 'même 
ce n'eft rien de recherche, mais auili leurs 
amis. Vous, Moniîei^r, comme ami doi 
Moniieur le Comte, vous me pafferez; 
donc en fa faveur aufli quelque chok» quoi-, 
que cela n'approche pas de la pompe d^ 
vos penfees. Il me lemble ^ue votre amc; 
tû furchargee d'idées lymaflees avec trop 
de viteffe, qui en s'augmentant encore de 
momens en momens vous empêchent par 
leur multitude à les bien ranger & en f^ire 
un tout, tel qu'il devrojt être. 

Je vous entends ,, difoit Mr». de Z - - -, en 
rinterroinpânt vivement j ^vo^a croyez que 

j® 
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fs tn»iee trop ^te, qùé jc.ftmdiange œbh 
eftotnac pdr de diâTà'eiiles^fQrliçS'd&inets, 
fans lui donneF le tems ^ les dâgoier à foh 
aife; j^eiiti^ daos ipos p^ifôes; vous pou- 
T€z vous exprimer librement ; |s vbus aitxic 
pourtant , quoique vos tr^itsuiiiie font qud- 
qaefoîs iiuil : Mais qu'eft^^ce^^o'ilya ta %X' 
tendant d'iiadfgefte dm^s mes âl^? -«^ Je 
dis, repondit Mr« T-^-^i que ptnsqiie voiis 
coniidérez la reconnoâ&ade en^rs une 
4>éte comme ufxe grandeur d'aine, il eft m- 
eor bien plus juite ^ plus excellent de la 
» prouver réefl^nent enverii Die«u Voilà la 
conciufioq qlie vous vous efforcez ëe com- 
battre. Vous iùutenez ^'e^ piotxvant ili 
xeconnoilTanc^ aux beteson: leur Êdt du 
I>icn ; maîf qUe ce n'efl * pas de même par 
^n^pdrt à Dicn, * Voilà déjà à quoi je troœyie 
** -b«iucoup à redire. Il s'enfirivroit delii 
qœ perionne o'oferoit fe flatter de vôvb 
voir reconnoitre des fe^rvibes rendus^ ,à 
^moins que celui qui les rend ne profiitenilt 
de votre reconnoiillince» Ua Prince dôeo, 
qui pour les grands mérites, de feu Moii- 
iieur votre i^ere vous domerdit ijuelfMito 
iîef noble 4 ne doit ^int s'Jitteiidre a m^ 
-marqués de i^otre gratitude^ s'il ne veut pi|i 
«accepter vos 'raiierdi;nen& comme Bes bien- 
faits* Nofi, i^<^^-^>^^^ aves^.de^ fSentiniena 
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{bien picis hiiiibnnables & délicats; la feule 
.conduite par x^rpport à votre cheval prouve 
Je contraire de tout ce qui vous a plu d' 
4ivancer. Votre genérofité ne fe borne pas 
:ài Élire feulement du bien à votre cheval; 
^èlle s'évertue d^une toute autre façon. La 
•meillenre loge eft. pour lui; Vous prônez 
fes nieriteSy&ravantage qu'il vous a procuré ; 
'Vous rembraâez tnême y Et peut - être le 
pnuvre annimal ne feroit*il pas moins à fou 
•aiiè, s'il mangeoit fon avoine, dans la corï>- 
ipagnie des chevaux condamnés à travâiUeiv 
i&ute Savoir pfi fmiver la vie à loirs maîtres. 
•Mais une grande ame trouve du plai& dans 
}Ia reconnoifïànce, & c'efi; à ce plaifîr £eid 
jque ]& rapporte Pattehtion particulière que 
TOUS avez pour votre eheval qui de toutes 
xes carefTes ne régardé que la main qm 
.lui ver£e fon avoine. La reconnoiilânce con- 
fiderée en elle-même a tant de charmes 
jque Ton fent la plus.dèuce fatis&âioo à s'y ' 
£vrer endéremeitt. L'ingratitude au con^ 
«traire ed fi' noire & £ a&eufe, que tout 
•honnête homme fera honteux & humilié 
toutes les fois que faconfdence l'en accufe; 
«Ile eÂ £1 généralement haîe^ qu'il n'y a 
^jpeorfonne, . via tant , fait peu iitmé&f qui en 
•ioiiffré le moindre reproche. Je ne croiroia 
;donc pas pouvoir étre/cçotçnt 4e moi-mo- 
i. . j me. 
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me , il je ne reiTentois pas envers moii fou« 
-verain bienfaiteur, par la grâce duquei je 
vis/ une aufllfenfîble ceoonnoiâiince, qu'elle 
fe manife^e par un hommage- public. Vous 
dites , qu eft*!ce que toutes mes foûmiflions 
feront. à TEtern^l? la Divinité y peut* elle 
^gner. Non , Dieu ne gagne rien par les 
grâces que je lui rends; mais moi j> gagne 
infiniment; je goûte le plus parfait conten* 
tement de ce que je iie me iens pas une in- 
grate créature, âc me flattant en même 
tems que mes hommages ne faurôient de<- 
plaire à mon grand bienfaiteur. Je ne fuit 
qu'infiniment petit dans les yeux de mon 
Créateur ; je le fçai ; mais cela n'empêche 
pourtant pas, que celui quleft-par tout,' qui 
, îçait tout & qui voit tout, ne me voye aufli. 
Le foin qu il prend des pins petits vermif^ 
féaux, infiniment moins ccmfidérables que 
moi, n'en efi-il.pas une preuve des plus 
tiatteufes? Vous-même, Monfîeur, vous 
m'avez montré par les beaux microfcopesi 

3ue vous avez apporté de Paris, un million 
Infeâesdans une goûte d'eau, qui fans ce 
fecours refieraient iniperceptibles à nos 
yeux. Nous admirions. la proportion, la 
dimenfion,<St lafimmétrie admirable de leurs 
memWes, & voits conveniez alors qu'il y 
avoit un Créateur auifi grand dans le moim 
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Are Polipe qœ àsm \m Eléphant. U* ny a 
^onc rien de plus probable, que ce que celui 
qui opér i3c sinfinue daas l'mièâe le plus 
Til^ & dont ia Providence 8'éten4ju8qu'à ft 
confervation , connoiâè aii0î tous les replti 
de mc^ cœur; & celà-ttant, peut-oti s'inuil 

Î gifler qu'il lui fera îndiffîrenc de trouvef 
'ouvrage de fes mains reipeélueax & r^ 
connomant , ou bif n ladre & ingrat ? qu'il 
lui fera égal de me connoit^e le eoelir têtu 
dre,renfible& pénétré de fcs bienéaits} ou 
de me voir oublier & dédaigner jusqu'aux 
moindres grâces dont il me comble fi grar 
cieufemeut? Voicy des belles Parterres» 
Ne reconnolt<<in pas dans Tordre, dans le 
goût, & la pompe de leur» ilmirs toujours 
variée & toujours belle, la main de la 
fageflè divine? Vous convenez, que la ma« 
tiere dont elles font formées, a été pro* 
duite par la Toiite^puifTance , & que les 
loix qu'cUes fui vent en fe formant, partent 
d'une fagefre infinie ; Vops convenez que 
c^efl: Dieu qui dotia la nature du doux pou» 
voir de les pekidre avec des couleurs fi bril* 
lantes de de.nous fournir c^ raviflànt coup 
d*oeil; En confidénint done Taccord ad- 
mirable de toutes leurs parties, la beauté du 
deflein , la prédiion , la délicatèiTe de leurs 
auances: n^etes- voiu pas forcé ^e conve* 
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nif aûdiV que lie Créateur fé ^it dans 
Tordre & la bçaiité. 

Il y a quelque tems que vom aviez la 
bonté de nie montrer h belle colleélion d* 
Efcargots & de Coquilles de mer, que vom 
confervez dan& voitre Cabinet. Souvenez- 
voiiSj je vous prie, du trait qui* vous échap 
pa alors: ' c^eft ainjî^ diliezrvous, qM là 
ifature piint dont k fmd dciamer^ ./f^ 
pris la liberté de reâifier votre idée en ro^ 
fdiquant^/^/f)? ainfi qm Dïéii peim far k 
pinceau de la natttre dam kfand de la Meri 
Vous condescendiez alors à mon avi^. Ces 
coquilles, croyez-moi, font encor recentip 
leurs voix en nous acclamant r Notre CrJam 
teur ainie ttacdre fi la beauté* Ne puis-je 
donc pas en inférer pofidvéo^Qt; Dieu 
aime let belles omet? Se peut-il donc qu'il 
(bit indifférent à celui , qui fe plait à £br<i 
mer de (l beaux ooc'ps, que des Etres railbn*» 
nahles foient nobles ou ràmpans , beaux ou 
laids, reconnoiffans ou ingrats? Je me flattQ 
de me repais de la douce efperance d'être 
connu de celui qui içait tout ; & que ik 
bonté & fa fagefle me donne un tout autre 
rang parmi fes créatures , quand il me voit 
adorer fes bienfaits & m'humilier par re« 
connoiifance devant fbn Throne, que fî je 
ne fiiis. qu'un franc «ingrat. l^uvez*vous 

croire 
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QXÙre,' qn'il y aura une même idée dans 1* 
entendement infini de Dieu, d'un homme 
qiii le remercie tendrement, & d'un autre 
qui ne daigne pas y faire la moindre 
attention^ 

' L'exprelHoQ efl pompeufc, quand voiu 
dites: Dieu efl trop grand, us bïenfails 
(ont en trop grand nombre, & je fuis trop 
peu de chores.pour pouvoir Flionorer par 
mes remercimcns. Mail tout bien pcfé 
ièroit-ce bien là le véritable motif qui çixt* 
nos petits - maîtres à négliger leur recoin 
noilTance envers Dieu? J'en appelle » l'eif* 
tiere connuifTance que vous avez de cet 
«très indefiniâahles, àqui la raifon-mêmé 
fert quelques fois d'tin motif pour faire le 
contraire, &jevous prie de prononcer, fî 
vous croyez, qu'il y ait dans leurs coeurs 
tonte l'étendiie de refpeiîl que cette cxpret 
fion élevée renfeniieî Prononcer, s'il vous 1 

niait. La MajeAé infinie de Dieu ne Tem- 
pÊchant point de voir ces petits vennit ' 

féaux, éc. de régler fî merveilleulèinent 
leurs organes, cette Majefté l'empêchcroit- 
elle d'agréer l'encens d'un coeur rcfpet- 
tueux & fenfible? Comment donc juflifier 
les conclufions fuivantes? Dien efl fi ; 

grand , que je ne puis l'honorer comme il 
le mérite; ainfije ae veux l'hoaorer point 
du 
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dur tout* Dieu me comble de tant de bien<* 
faits impoitans, qu'ils me mettent hors 
d'état de l'en remercier ai&z; par confé* 
quent je ne veux lui rendre grâces point du 
tout : Ces concluiîons partent-elles de leur» 
principes? 

Nous nous formons une id^e • extrava^ 
gante de la Majefte de Dieu , & ordinaire-^ 
ment lors qu'on y réfléchit, Tirnage de In 
grandeur d'un Prince fe glifle fi avant dans 
notre aine, que nous méfurons celle-là par 
celle - cy. Nous croyons , & peut - être 
avec ailez de fondement , qu'un Prince ne 
peut s'arrcter î des bagatelles fans faire tort 
à fa dignité. La raifon en eft que fon 
efprit efl; trop borné pour veiller à plu* 
fieurft chofes à la fois , & qu'entrant dans 
tous les détails il négligera le gros» D'ail* 
leurs l'idée que nous avons de la grandeur 
d'un Prince tient fouvent du faux, La flat« 
terie a élevé beaucoup de minuties & fait 
tomber le grand & le fublime. Mais c'cd 
tout autres chofe de l'Etre infinie. Dans fon 
efprit le grand ne diminue point à propor^ 
tion que fes foins pour le petit s'augmen* 
tent; & nous ne devons pas évalver fa 
grandeur fur le pié irrégulier dune dignité 
imaginaire. La Giandeui^ de Dieu doit 

être 
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Être fi^ée par fes attributs élevés, par ks 
opérations & par rharmonie du tout. 
. Un Prince qui gouverneroit un Etat iin- 
incnfe , qui coimoij&oit fes ftijéts , les juge* 
Coit félon leurs qualités» fçauroit précife* 
itient diftinguer le vrai mérite du faux^ 
qui ne verroit que par fes propres yeux, & 
qiû enfia embradèroit d'un coup d'oeil les 
diverfes brapches de fon Etat i Un tel Prin# 
ce ne furpafferoit*il pas en grandeur tous 
les nôtres ? ne mériteroit-il pas à jufte titre 
le nom de grand ? £t Jeroit^il mains digne 
de notre refpeâueux attachement parce 
qu'il le mérite? Eh bien! Dieu cît ce 
puifTaat Souverain d'Etats îdoinbrables de 
la plus vafte étendue; il fçait tout; il eon- 
noit toutes fes cr^tures; rien ne pafTe 
dans fès Royaumes qui ne lui ibit préiènt; 
fa fageflè infîaie reconuoit dans TmAant 
l'ordre &: le défbrdre jusque dans le moin- 
dre atome, précifement parce que fon efprit 
efl infini: U ne peut que fe repréfenter tou« 
tes cliofès. dans la plus grande exaâitude 6c 
dans leur jufle grandeur. Sa puifTance 
s^étend par-dejûfus tout ; Quand il parle, ce^ 
là fe fait; Qu^nd il ordoone c'eft déjà là. 
Cette puiflànce parce qu'elle ^ft infinie 
gouverne tout; met des bornes àtout,<Sc 
prouvera iafinité jufianeot par4à, qu'ella 
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fait paroîtré Ton inâuente dans les plu$ pe^ 
tits animaux: Ççs attributs ont bâti cette 
etoiinante étendue du monde, également 
grand de merveilleux dans rafTemblage du 
tout, que dans les plus petites, parties; de 
forte que notre efprit frappé en cxamiâant 
de près le moindre petit gcaiâ» y rencontre 
des profondeurs de Sageilp & de PuiiTaiice, 
qui s'augmentent à chaque pas qu^il fait 
pour venir à bout de les approfondir. Oti 
découvre en mcme-tems une tepdre & in^ 
finie amitié du Créateur envers la créature^ 
jiiFtout en ^ard de Thomme^ Des bien-, 
faits inombrables eu fontlaprieuve d'une ma^ 
niere bien confolante. Ses foins paternels^ 
çn foiitenant le grand, ne font pas inOina 
attentifs au petit; tout cela, Moniieur,ne 
fait*il pas une véritable grandeur? L'e(prit 
B^eft-il pas du premier ordre, qui envifage 
le plus petit comme lie plus grand? La 
puiffance n'eft^elle pas extraordinaire , qui 
commande- aux plus hauts tout auffî-bien 
qu'aux plus bas, & les protège tous à 1^ 
fois? La t^ndrciïè n'eft-elle pas divine, qui 
f mbraffe toutes les créatures & ieiu: fait tant 
fie bien» quune amitié gouvernée par 1^ 
fageffe eft, capable de faire? Ceft bien une 
véritable, une re^ecfbble & aimable gran* 
deur ! u|ie . gpluideât^ i^&Di» , mais entrt^ 

tnélée 
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mêlce de tant d'amabilité, que tout le mon- 
de en peut approcher avec une refpeâueufe 
confiance ; une grandeur qui connoit fôre- 
ment mon attachement, âc qui voit avec 
plâifir mon zèle ôc mes retours recon- 
noiffans» 

Voilà un fermon en formes difoit Mr. 
de Z - • -, & peut - être que je ne craindrois 
pas tant, d'aller de tems en tems à TEgliiè» 
il f^tois fur d*y trouver toujours un fi dîgnd 
orateur. Vous avez ici, répliqua Mr. 
T---,des minières fort folidescScaimables, 
que j'ai écouté avec beaucoup de fatisfa- 
âion. Peut-être que vous feriez content 
de leur éloquence, fi vous aviez plus de 
goût aux faintes vérités; Vous paflez deux 
ou trois heures k la Comédie; Vous en* 
tendez avec patience les fots redits d'amou* 
rettes repétés, je ne içai, combien de fois ; 
une feule heure, où Ton traite .des chofes 
de la dernière importance, vous paroit-elle 
donc fi longue & fi redoutable ? Mais les 
livres de votre petite Bibliothèque • - • • 

Eh! s'écria Mr. de Z-— , que vous mo 
payez mal de l'éloge exquis que je vous ai 
donné ; une autrefois, votre éloquence fera 
obligée de s'en paflèr ; je ne la louerai plus. 
Je Içay bien, repartit Mr. T---, ce quo 
j'aurois du répondre félon la mode dW 

jour- 
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joanTiuii aux complimei» fiattenn, dont 
il vous a plu de in^honorer^ Je connois la 
coquetterie de beaucoup de gens ; ils refu- 
fent un éloge pour g^^er encore celui de 
modeflie, ou pour goûter à longs traits Je 
plaifir d'entendre les preuves d'une cho^ 
<tolit on eft dqà convaincu en fecrèt; Ccft 
<le cette fource <]ue part ordinairemtat ce 
refus doucereux: Eh! Monsieur, ne me 
faites pas rougir par des éloges que |e né 
mérite point**» J'ai été fi fouvent préfenf à 
ces tours de métier» que je n'aitrois point 
'4de peine à les repéter. Mais vous favez^ 
Monfîeur, je ne fuis plus à la mode, Se 
vous me permettrez de vous avouer , que 
je prend votre éloge dans tout tin autre 
iens% Vous me vouliez faire ieotir adroi* 
lement, que je.itfous ai prêche trop long^ 
tetns, &. qu'il n'eft pas de la fine (Ëfcir^tîoii 
defaaranguer feol & doter aut autres toiite 
occafion de fe mêler du difcotirs. Je fçai 
que j'ai péché contre cette règle du bon 
l^out par mon fermon. Mais n'oubliez 
f as, que voua avez aâfairt àivnGouveifneur, 
qui à foret de gowvenier eft deveàu vieux 
À caufti^e, & qfà gâté par la longue hfh 
bitude eft morne & r^eur» quand il fê 
trouve eh eonapâgnie de ^un^ Seigneurs, 
ou bien pourran ibalhcnc attaqué d'un p»« 
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roxifine de vouloir donner des leçons. 
11 n'y a pas longtenis que je vous ai vu 
écouter «ivec tme patience extraordinaire 
deux heures de fuite « un jeune Seigneur 
arrive de Paris , avec une fièvre chaude , qui 
Xït Ta pas encore quitté. Il vous fit bien au 
long la defcription de la tour de nôtre Da* 
me & du Pont-neuf, il vous montroit gra*» 
veinent comment on portoit le chapeau* à 
la promenade des Tuiileries & cent autres 
bagatelles , dont In meilleure ne vaut pas le 
récit. }e ne vous demande que la mtmc 
pomplaifiince. Que ce préambule ne vous 
épouvante point ; Je ne fuis pas encore à 
bout de mon (èrmon ; il m'eft re(lc un cha- 
peau iii petto; N'allçz pas dire au -moins, 
que vou$ m'avez prêté aifez d'attention j 
Vous içavez ce que les iàvans ibuffrent» 
quand il couvent x quelques idées, dont ils 
le font amouraché, & qu'ils ne peuvent 
mettre allez vite au jour. Je paflcrois at 
fûremeht une très mauvaife nuit^ il je m'en 
irois coucher, fans, a voir épluché d'un bout 
à Tautire tous ces beaux propos» qu'il vous a 
j)lii de me tenir cjr-dcvant» . Vous fouhai» 
terez fansdoûte, que je fois dans mes expo- 
iStions auill laconique que vous. Mais 
dans ma jeuneiSè on n'étoit guéres à ce 
degré de per&âion; & ccntune. je tiens 
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toujours nn pea du vieux tems i je ne iàu« 
rois encore éflèrvir ina façon de penfèr àcel* 
le de nos jours » amaiTer en galop une foule 

* d'idées, les ballotter un peu , & ks jetter 
après au hazard comme les dez du gobe* 
hté Pardonnez-moi un peu de Pédanterie, 
fi c'en eft une d^etre efclave des loix de la 

• ration, en vertu desquelles il faut cfaoiik 
fes idées lentement , les féparer nettement, 
les combiner après avec luie pénible atten- 
tion, 6c pai&r de dégfe en degré d*un chef 
^ l'autre. ' Mais de grâce , allons faire un 
tour de jardin* Les beautés diverfîfiées de 
la Nature fiippléeront de tems en tems au 
défaut des traits brillans, cpie lesuiodemea 
iàvent (]^bien enchafTer dans leurs difcours.^ 

Hé! combien de bourasques n'avons 
nous paseffi^ de votre part dans cette mi* 
nute , répliqua Mr.de Z - * *• • N'aurok • on 
|)as fujét de fe fâcher tout de bon comre 
iVQus? Si Je le pouvois feulement; «voua 
iverriez beau jeu» . Mais, venez; pûiur vOùs 
convaincre que nous trouvons plus de plai* 
£r . à vous entendre prêcher^ que vous ne 
croieZf nous-tirans avec vous. 
o! Mr. T-^- r^Bt la £le de fon diicotirs 
;ki' jardin, : en aceuânt Mr. de %-«*, qu'il 
)trï avoit adroitement imputé une (^nclu* 
tfiqp, à laquelle il nWoit pas |)enfé feula» 
K\ D 3 . ment. 
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ment Vous me reprochiez, contmoa-t-il 
d'avoir conclue de votre réflexion fur la re» 
iconnoiflance envers les bwtes, Tobligation 
de prier Dieu à cable« Ceft encore là un 
^çoup de partie» & un jen d'imagination de 
,iiQS Efprks - forts , dont ils fe iorvent (bu*- 
ivent wct à propos , à donner une tournniiB 
cidiculç aux <Àofes les plus lerieufçs. La 
conckifion, telle que voi-cy , s'enfuit très ûûr 
ItupeUement de votre fentiment: ^il efi 
groièd Of généreux àe ne manquer fm àc 
recmmoiffancv muer s ks iêus^ qui neuifr^^ 
fUKcnf quelques avantages; il doit krefart 
ixtaàfsmnâbk. iS lâche -^ même ^ den mam^ 
qÊÊet muets fsa^ plus grand Bienfaiteur^ 
Mais fi vou&y ^.ajoutez: ilefi donc nécefi 
Jmxe de pder. IHtu a taUti tout le monde 
.vcmi , qu'il y a un grand vuide (àutç dans 
mon fyHogisnie-^&ffl vérité fouârira du ri- 
•dicule t qui ne devroit tomber que fur le 
£iax. Quand eft^rce que j'ai ibutenu, que 
iion étoit oblige preciicmenc de prier D^u 
want ou après dîné.^ Jai bien cenfuré les 
snanieces hiflrionnes avec lesquelles, on fâît 
aujourd'hui les prières dr taUe/ Se j'ai foâ> 
teou., qaon devroit faire paroitre pliis de 
décence en remerciant notre Bjentàitevr^ 
qn'on ne &it coQunimement. C*étoît-£ii 
i|ue vous fJàiùSkeZi Taccafioade i^jetter tqu» 

• ' te 
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te r6ciEauioi08fice eavcts Dieu; ôc mai fhi- 
ferois de vos diicours & de votre conduite- 
imme, qu il etpit grande raifQiuiable ^ 
c#nrolant de {>rouver fon coeiir feafible au 
ToâC-puifTaiit. /e n*ai iiiiço£^ k perfo^nd 
Jb loix de priie[r Dieti à table. Je fouhatte^ 
pjûtât qu'on rofiiette tout- à fait ^ à»moins ^ 
qu'on ne ce0era de Je faire fi Jégéjrbuient, 
qu il fe fait à toutes les grancks .tables. Et. 
je prens la liberté de vous avouer nette- 
ment» que je ne prie jamais Dieu^ quand 
fai Fhonneur dé diuer chez vous; on ne 
m'en laiiTe poirit le loifîr. On ne fait au* 
tre chofe , que de mettre une inaitl dans Isi 
veAe & rautré fur le dos ou qudqtie autre 
part; Qo jette la tête en arrière; les yeux 
ip promènent par totite la Salle, & les pies. 
Sont incoiitin^t un inouvement qui annon-i 
ce la Révérence. Et tout ce beau ma« 
lioeuvre v^ fî tlte^ qu'à peme peut -on pen- 
fer trot j^ mots^ que la farce eft finie. Les pro* 
po$ de table , qui l'ont procède, fdnt adffi- 
Earement dansle goiit,<{u'ikadmettetit la de*. 
votiQu. Dans^ o^e fituatton & de cette fa^oof 
je fie prie jami^s Dieu. En attend^fit mpn fên* 
timoQt e(l & fôra toujours, ^}^i]eftdelabien<- 
ieance & die notre intérêt « de recevoir la 
nourriture avec gratimde. Nous remercions . 
celai qui nous a donné le repas ; & même 
. * D î celui 



celui' qui nous préfente de Ion TsAmc; 
pourquoi ne rendrions nous pas grâces ^ 
IMeu qui a mis dans le fein de la nature 
tant de mets délicieux , de nous prouve psuv 
là fon gracieux foûvenir , puisqu'il ne noul 
failàille feulement par le neceiTaire , il nous 
fatisfait encore par le commode & le 
foperflû. Je croîs que notre coeur brnle- 
roit à\\n amour moins tiède pour Dieu, 
fi nous pouvions nous accoutumer de 
penfer dans'tios plai/Irs & dans tous nos dé- 
IdiTemens agréables à celuf, qui nous les 
procuré avec tant de bonté. Mais je de- 
liiiande'abfolument des mines & des maniè- 
res » qui conviennent à l'idée d'une véri- 
table dévotion, ne pouvant point, m'imagî- 
lier, qu'un& vraie vénération envers Dieu 
manquera jamais d'une certaine bienfëance.» 
Quoi ! dîfoit Mr, de Z * - - Dieu, ce* 
grand Dieu , cet Etre infini s'abaifieroit «f»- 
fèz pour donner de Tattention aux fi'ivoles- 
petites façons que vous voulez nous prê- 
cher? Non, non, Dieu ne confidére que 
lé coeur; tout le refte ne lui eft de rien, 
autrement vous ferez du bon Dieu , un pe- 
tit Campagnard dont la fotte façon n'eft fa* 
tisfaite que par un hommage de mille corn- 
plimens. 
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Encore une preuve de la fécondité de 
votre ^fprjt, repartit Mr. T*--; Voutf ac- 
cumulez tant éà chofes dans le difcours le 
pkt$ ahrege% (ide- ;e ferois oblige de reconi* 
nlencer un nouveau fermon » fi je vonloîi^ 
vous répondre à tout. ' Je conviens que 
Dieu regarde principalement nôtre bonne 
foi & notre int^rité, que le eoenr du jufte 
lui eft infiniment précieux, & qu'en défaut 
du bon coeur, les mines les^plqs édifiante» 
lui paroifièht des fingeries degou^iites. Ce 
iVdft pas que je prenne le parti de ces Caf« 
fards, qui mardient h tête hsàfféc^ fbûpi-' 
rant fans c^ , tirant les paroles à perte 
d'haleine & ne paroifiànt refpirer que la 
fildtete, pendant qu'ils prouvent par leup 
conduite ^ils fe moquent de Dieu & du 
Hibnde. J'ai tant d'iiorreur pour ces mi<» 
Jpbies, que je les évite autant quil iti'eft 
pofiibie , ma bile s'échauffant toutes les £>is 
que jeJes 'vois.» & peut «être que c'eft par 
une fuite de cette âverfîon, que jenepuii 
fouffirir toutes ces apparences outrées & af> 
feâéesde dévotion, quand même ils par*^ 
ient d'un cœur fincere* Mais en attendant 
)e n'en fuis pas moins convaincu^ quune 
vraye» refpeâueufe^ & vive devotioa infiue 
^ans la contenance & s^exprime dans les 
mou^ottneift dm corps. 
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Tottti^s les PalfioQs fe {ont voir exté- 
rieurement & elles oot taot de pouvoir fuc 
le corps qu*oa ne peut les diiSipuler i^s fia 
£)ire violence. La joye & 1«) douleur. Ta* 
uiDur & la haioe* Taffeâion^A l'envie, k 
vaaité & riiuiiiàlite, le courage & ta peur^ 
la pudeur <Sq refiromerie, agitent il niante 
ièÂenient U$ traits de «otre vi&ge, ^e c'eft 
wx elpece de mérite dans le £écle où inom 
fi^mmes , (}ue de fe poiTeder aûfez pour fo 
deguifer pour un tems , & en fiiice accroire 
aux autres. Auflî c'eA ua fait iacooteAable» 
que le coeur s^€|)anche dans toutes les veines^ 
qu il fe montre dans les yeux & fur lea 
lèvres , &. qu'il fe rend maître de tout notro 
corps , lorsque k iseçonnoiiraaoer le refpeilti 
& i amour envers Dieu» TeineufveQ^ ^ Téf 
chauffent , de que .k vraye dévotion s'y kàt 
feutir dans toute fa force ; à^méins qu-oqtfk 
iè contraigne avec art« 

Si je trouve donc cpie]qû!un qui prie 
Dieu fana aucune marque extérieure de pie* 
téj (Kuavec un air effronté» diflrait&volage^^ 
tcm, attaohement à Diçu & fa venératioil 
pour ce grand: faiàifaiteur me paroii&ntex^ 
trcmémentiii jets à caution. Je crois d'abord 
que fou zele n'eft que> tth tiède ou . qu il 
n'eu a poiot du. tout » & s-il ea a, qu'il le 
diffimule de crainte detc& la!.ri£ee.<^ beau 
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monde. Ordinsiiremeiit deR Ain des prC4 
miers cas, &:<fi ceA le demier5il manqué 
toujours à la dévotion la ^véritable fervoicl 
& par coniequènt le vrai poîdt de hanteut. 
r Un Lovd ide quelque àllnftre maifoit^ 
qui feroît à Londres, & qui ne viendrait 
pas à là Cour prëfenter fes refpeâs au Roi 
le jour annîverfaire de fa màSmcef & ceià 
parœ qu- il craindroit àêti» taxé de quel« 
ques JacdbÀtes cmtté^y Ii^tiendroit-on pour 
un zélé Pi^iote ^ quelque atlsidbe qi!ifiife4 
roit dans fo» (Soenr aci Roi? Aififî- la cdn^ 
crlufion fera pbnF'la plûpstrt (^items tfè$ ju« 
Ae, que Ih mt he corps, itr demie auvraio 
marque de devotitofi^ léne eti td vuide 
auf£ , pu ' da- mqim il n'y- a qu'nne pieufe 
langueur,, fans vie <Sclàûs <!ei!t6 vive foncé 
qui donne à' la devoeion Je dernier àépA 
àf vpei&dHon» Efie cA ùm aâS^n , hoÈ 
i&QiFinsemyÊais^re^^eft^ iaisis amour A âqs 
fecoahoiffance ; fortfO^ qciaiidles fiyanleres 
Ibnt fî gcoffieits:^ fi efïroliléès^ de lég^rcf 
qn^on* ne s^nmiskiij^ck point de s^èn feD- 
vir^quandloii au#oit à remereier un griand 
Seigneor de feiB bienfaits , ow ^e Ton vott^ 
droit lui; è^tfkmèir une gt* ^e. 

L'aine db'celifi <{ùt fe f^t uiie vif «, idée 
tàt la 6i^detfr&dd k Mhfi»fté' de Dteâ' <St 
^ sec»»nOfé^ià(ifeibl»ii^ Jtf^ie itiéy^ "de 
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lliotitfrit ; qui avec cela èxainide les biecH 
£iits înnoiDbrdsles & inéAitnablcs de fon 
Créateur, doit ref&ntir une. telle émoticx), 
qu'il lui fera du tout impoâtble de paroitcd 
devant lui d'une façon irrevérente, meiTeian- 
te & grofliere. . 

Suppofe donc que Dieu ne fe foûcierotl 
point de la pofture du corps; Un homme 
qui le prie avec ferveur n*en confèrvera pas 
moins ^e façons refpe(àueii£e9» puisqu'elles 
font les fuites naturelles d'un coeur tendre^ 
reipedhieux & reconnoiflam^ !& que la m^ 
ture de l'honime & rharmonie de Tame A 
du corps les . produifeut £ms un ordre exr 
près de Dieu. Mais cette fuppofition n'eft 
guéres probable;-, je fuis perfuadé quil ne ' 
&ra pas iudiâFérent au Tout-Saint de quelle 
inaniere, outrageante ou rerpeâueufe^ nous 
nous approchons de fon thcone, fur^tcyt 
^|Udnd..nous lui offi*ons nos hommages, & il 
tneièmble quén fuppofant, que le Tout* 
faaiSknt eft trop grand & trop élevé pour 
oondefcendrç à ces bagateUes^ toute la natu- 
tt fe révolte contre moi en s'écriant: Kou* 
gis i aveugle mortel, de ton;«treur; Tu 
fais de ton Créateur ivx Roi impiââànt , pa* 
f^jOTenKi^ peu foigneuxdç^f^^gtoire. Les 
|ilus p^its.) ^nitji^aux pacoi/Jê»! élever leiKv 
aroixpinir.mfe dke; Coaûdéie J'iordoSidi» 
•xiicuil i ù nos 
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\ nos membres, remarque texaâte propor*' 

^ tion qui y régne, examihe'^ tous ces mp* 

ports compaffés l'un fur l'anàre. Les beaux pa-? 
]>illons me .montrent leurs ailés pennachees, 
& les oifeaox leurs magnifiques parures^ 
Regardez tine fois ce Paon, faiilànt la rbncv 
& fes couleurs reiplendifîàntés qui forment, 
sutiftemehl autant de miroira. Toutes la 
nature n'eft-elle ^ d'aecordV pour noiis! 
convamcre par toutes les preuve po^bles^ 
que le Créateur infini préteibii att(!ntion. 
a Tordre^ à la beauté des i organes, 'eaim k 
tonte la ligure de fes créittiires» jusque dans» 
les plus petits animauXy &.qu^il.aime, non-r 
feulement dans l-infiniment- grand, mais 
anilî dans Tinfîniment-' petite la jufte^ pro- 
portion & la beauté. C'eft là une véri- 
table Puiflànce, qui dans les chofe$ infinie 
ment -petites eft grande): ^squ'à Teton^ 
Bernent. ■'•:•<. 

Vous avez vou^-nieme> beaucoup de; 

^onnoàffance de rarchiteâure, & je vous 

ai fort foitvent entendu raiibnner de bâti-» 

mens avec tant de juftefTe^ que j'ai adnwd 

lafineife de vptre goût Mais dites -moi^ 

|e vmis prie, du puifbns^^nous les loit! 

des proportions & de la beauté de teur^sdi» • 

^ mie & fymmétrie? N'eft-ce pas dans le» 

^ iemvrages de la nature & dans la pcrfeâioti 

^ ' du 
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àvt corps hrniidn? ne i^drdons-noiis jm 
les produâions ' dé la nature ^ ou pottrmi*^ 
eux dire celfes de Dieu , comme m mtiU 
leurs modelles? &n apprécions* nous pas le 
naérite des arcbiteélest fculpteurs, & peint 
très à proportion iju'ils réuffiflènt à expri4 
mer la nature ? 

' Cet Honneur qne nous rendons à lanatu^ 
re^ ne nous eftiii pas une preuve évidente^ 
qtié Dieu eft nttentif à la proportion de» 
corps? Se pduvmis -nous après taiit de de- 
monfiratiQns de la vérité rious figurer en* 
oore qœ Dieu iieprenne pas garde à notre 
poftnre quand nous parlons avec lui » & que 
aoiis lui témoignons le refpeâ qui lui eft* 
do? Peut-ott slmaginer qu'il pkife au Tout* 
Sage de voir les mouveniens de notre ame 
et de notre corps fè contre<foe êc îe dé« 
truire par confequent, quand nous acconiM 
pagnons nos hommages des geftes indécen*- 
tes,fi>lHtres&[pfofiuies^ Se peut-il que celui 
qui içait tout « qii^ eft le plus fage Â le plu» 
Mât, trouve quelques^ beautés on quelque, 
fymmétrie dans une condiùte fi coatracnc* 
toire? Ne faut -il pas plutôt que ces erres 
hétéroclites, Hx^ contradiâions incaniées, 
poroifTent h fe» yeux éclairés comme autant 
de dtfpropottions choquantes ? Encore,* 
quand un peupkaiaie £in Frioce âc que ccr 
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-Brince fait là grâce à fei fti|ets de voyi^gqr 
de tenis en tems par le pays» dans la tendre 
intention de s'infornuer par fes propre 
.yeux , fî oa pretid partout h ibin neceflail^ 
4m bien de &m peuple; tut^ les coeurs if« 
ront enflammés damouf , de un chacun ne 
témoignera pas feuleitient:pour lui fa joye, 
ion attachement , & ià refpoâueufe recotv 
•noiffiince, mais Ttin excitera encore l'autre 
^our làirela Jtnême chofe âc l'un fer vira à 
4'»itre dex^ple« £n iiertté notre Cté^ 
leur & Roi Souverain eil kien digne dv 
flpême hamm^ge; 11 niérîte. que nous 
ia0lons éclater notre jaye ipour animer 1« 
monde entieé à le glorifier de à lui rendre 
,sous ïe$ lioimeiB^ imaginables. Mais poijr 
X reuffir , il &uk donner l-exemple au rtRt 
du monde,, il faut témoigner fa joye.par 
ides figues noaicpiivoques &, comparer ioû 
dehors , fur. l'opinion qu'on a. de Texteri^r 
^'un ho»nme refpeâueux, & guide par iè 
éé&c de glorifiçr fon Maître* Cette raifon 
nous obu|^ encore à rendre un cuke exré# 
lieur au Tomt-PuiiËiat. Q^ croyez - vom 
k prefisnt» Monfieur, nos domefîiques en 
nous voyant pcâer Diisu fek>a la mode de 
nos jours , en feront - ils édifies^, de animiéa 
àr:reffisntir ce profond refpeâr que nous de- 
vons à Dimi ^ ces psieirei.^ia nçiu^Ài^ 
;... fons 
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fous à nos repas de à nos tabkis «xcheroifi- 
eiie^ le feu doue .iàinte dévotion dans le 
coeur des fpeâateurs ? Le gcond exemple 
;âe nos beaux <£^its petfuaderoit - il bien 
âùelqu'un de sîeerier: Seigneur, tu es digne 
àt recevoir Gloire^' Honneur '& Puifiance ?. 
Trêve aux fermons , difoit Mr. de Z - - ^ 
-en iûterroaip^t ce dilcoiirs» Je vois bieli 
ti|u'flvec la plus fiére opiniâtreté je ne foiSfc* 
tiendrai plus vos échecs. 'Vobs êtes mon 
Maître aujourd'hui , foit par; rapport au fé^ 
rieux^ ou à la* raillerie; nuds'clefl à revan» 
ge. Je vous, avoue cepetniaiit avec ma 
franchife ordinaire que cette converfation 
m'a rendu un peu révçur; Mon coeur s'eft 
ému à plufieiirs ^endroits àe trotte difcour% 
Pidée que vous m'avez fai^ de' da matière, 
dont nous avons: parlé tsBitât,,me paroi& 
fant tonte nouvelle. JV roflcdhirai à mob 
ailiè ; Mr. le Comte fera demain à jaCot^^ 
âîje roderai ehea^moi; faites *tnoi Phou* 
neur de me vsik voir Câpres * dîné avec 
votre CocnpQgnie* Vous y > fpuperez de 
nous «n parieroi^ d'avantagé, puis qu'il Êiut 
bien que nous retoiunohs à préiènt dans 
la maifon poiur jrÊiire notre cour à la 
Compagnie*' t 

* Nous aurons Thonneur. de vous acconW 
pagAer, repartit Mr, T---» ouds peraid^ 
?-. '■ te^ 
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iez^wài de vous lanterner encore un peu 
diemin faifant* Il s'agit d'une objeéHoo 
à laquelle .je n'ai pas encore répliqué. Vous 
me reprochiez tantôt, que je ifaifois de Dieu 
un homme arrogant, aont la vaine ittiagU 
nation voudroit itre ^tisfaite par les refpec* 
tueufes courbettes* Mai$, Monfieur, les 
marques extérieures d'un profond refpeâ 
ffont-ils donc point d*autre but que celui 
de contenter des fous bouâîs d'orgueil? 
n'y a*t-il que la fotte vanité d'un pcre Se 
d'une mefe qui puifTe obliger les enfansà 
leur baifer les mains? , & tous ceux qui 
fouf&ent qu'pn leur fàfTe la révérence, font- 
ils des fots dont l'orgueil a gâté l'efprit? ; 
' Gétoit .encore un de vos morceaux de 
dure digedion, reprit Mr. de Z-*-> venez 
Mr. de S- ->- gagnons le large, à Dieu ne 
plaife que nous en prenons trop pouc 
une fois. . 

En approchant de la roaifon nous cen* 
iH^ntrâmes un Officier, ^mi de Mr. de Z- •<• 
& imbu de^ mêmes fentimens. Vous av^ 
niianque un grand coup,. luiditMr.de 
Zr--, de n'avoir pas été cet après-diné avec 
nous, Mr» T"-* nous a difcipliné de la 
plus belle; & nous a appris à bénir la table* 
'. Nous allâmes le lendemain^ Mr.T--* 
& moi y au temsctnarque .diez Mr. daZ«<r.-. 

Mr 
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Mr. de S--- y vint auflî. Après les pre^^ 
miers complimiens finis. & que nous fiunes 
aifis, la coflverfation s'eataiiia principale* 
inent entre Mr. de Z— • & Mr. T*-« delà 
manière fuivaafe* 

Ik Z-*- Vous voyez, mon cher Mr. 
T - - *> , que f ai employé une partie de la 
matinée pour réfléchir à vos leçons in* 
fifuâivcs d'hier; j'ai fait méoie leiïbrt de 
coucher mes rêveries fur le papier & |e 
vous prie de. m'en dire votre lentiment ; 
mais épargnez ) s'il vous plait» le iêl que 
vous nous prodiguâtes hier<» 

T- -• Mon El ne picque que tel play^ 
ulcérées Se mortesi* 

De Z"" Brave ! Mr. deS — - , que vous 
feinbledeceddKit? Trouverons-nous notre 
compte à cominuer une rome dont la per* 
fpeâive eft fî peu riante ? » . ■ 

T*--- Je vous promets. Meilleurs, d'en 
ttfer tout doucement' avec vous, à condition 
que vous ayea: la bonté de parler avec un 
mâle férieux d'une chpfe de cette impor** 
tance. Mais qu'avez^voua là fur le papi»? 
'. De J?* -• Je commençoisee matin à lbr« 
mer quelques objecfticms contre les raifona 
qui vous iervxrent hier d'aj^yer votre the- 
k ; maîa je, «n'appercevois bientôt ^ qiie 
j'irois vous attaquer dans^ votre fort^fî j'en^ 
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'tfeprenois de combattre le refped , h vene*' 
ration & les aâioBS de grâce que nous ren- 
dons à Dieu, & ^partent d'un mots/ de 
recofmoiffhnce.' Ce neft pas là que vou$ 
devez m'attendre. Les prières /tfpUanter 
dans lesquellies neuf demandant der ffrace» 
à DIeHf ont, k nion avi», du foible que je 
pnijï attaquer atéc fuccès. Auifî ce fera 
de (^les-là dont je parlerai dans la fuite, 
kiâànt kf oBtmr de^grace jouir ^de^ privi- 
lèges que vous leur avez revendkjliâ. Aii 
£aif, avocat, me direz vous. M'y voici 
donc* Ces prières fuppliantes me paroî& 
fént abfblument tine cérémonie déplacée 
dt fuperflue^ laquelle au -lieu de glorifier 
r£tre infini , ne fert qu'à déroger à fes qu'a» 
^ités. Il me femble que nous fuppofons par* 
la lin homme d'une humeur bizarre & di& 
ficile, an -lieu d'un Dieu, grand & géné- 
itux« Dieu ne connoit-il pas nos betoins!; 
Ne fçait-il pas fans une fade Kyrielle co 
qui nous e(l néceflaire & utile ? Ou bien: 
éft-il fi dénué de toute tendrefle, fi or- 
gueilleux, quil faut fc tuer à force de crier, 
de fnpplier , et de le conjurer pour le por- 
ter à nous faire du bien?: Le Roi qui va au- 
devant de nos befoins , qui furprend & pré- 
vient agréablemerit fes amis & fes fujêts par. 
Ite effets de fa grâce ^ n'efl-îl pas beaucoup* 
' . . E plus 
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plus grand & plus digne de fon throne qu« 
celui qui nous fait acheter au prix de foû- 
miflions & de proftemations les moindres 
bagatelles? Ah ! que j'honore un Dieu & un- 
Roi qui fans attendre nos lamentations , qui 
fans que nous ayons befoin de lui expoler 
toute notre n^ifere, nous prévient par fà. 
bonté fécourable, <Sc ne nous donne pas 
m3me le tems de Timplorer ! Que vous en 
femble-t - il ? Faut - il fe faire une idée moins 
honorable de la bonté de Dieu? 

T-*- Je vous avoue qu*il y a dequoi re* 
voqner en doute ces ibrtes de prières , dont 
jûous venons de parler. La force de votre 
éloquence achève de donner du poids à cet 
doutes que fai été obligé ;de combattre 
moi •même avec toutes mes forces. Je« 
me iiatte pourtant d être maintenant en état 
de les lever» du -moins ils ne mmqoiétent 
plus TeipriL Vous croyez que la prière 
n'eft pas néceiTaire & même fort inutile 
parce que Dieu fçait, fans que nous nous 
donnions la peinç de Ten infonner» tout 
ce qui nous eA bon & falutaire ; Qjie ce 
neftpas un homme méchant & ambitieux, 
qui ne cède qu'aux prières & ne foit flexible 
qu'aux Litanies. Ces raifons prouvent,, 
j'^n conviens, que la prière par rapport à 
Dieu n'eft rien moins qu'une néceifEté. Lt 
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Msûtre!le]plas iàgcyjle Sauvenr lui-méra^ 
nous le dit Matth. VI, v. 8* Mais il ut 
s'enfuit pas qu'il n'y ait point d^autres mo^ 
tifs qui nous obligent k la prière. 

I^ Z— «Et de grâce quels font donc ces 
motifs ? 

7*. . . U y a encore bien de raifbns qui 
peuvent obliger un homme à fè faire; 
prier & fupplier d'une certaine façon par 
fon prochain» & qui produifent en même 
tçms dans celui-ci une obligation à ne ie 
préiènter devant Tautre que d'un manière 
iuppliante. Un Prince, par exemple, a 
accorde une penfîon annuelle à quelqu'un 
pour toute fa vie fans qu'il l'ait recherche, 
mais à condition qu'il la ibllicite tous les 
ans de nouveau, pour quil ne la conlidere. 
jamais comme m iàlaire du Prince lui ap- 
partenant de bo A droit, mais comme Tef- 
tèt d'une grâce particulière , àiîn qu'il prou- 
ve fon dévouement au Prince avec autant 
plus de zèle & de fidélité. Quelle applica- 
tion pourra -t- on faire ici des motite fus-> 
dits des priores fuppliantes que vous fyppo- 
fiez tantôt uniques? Le Prince uetoit-il 
as informa du mérite & du befoin de ce- 
ui qui reçoit la penfîon ? Falloit - il le tpu- . 
cher par un mémoire? £ft- ce que fà vanité 
demande cç £icriiice ? Non ; il n a que le motif 
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dTentretenir le ibûvenir des bienfaits & la 
tendre reoonnoiflâuce dans le cœur du pen- 
fionaire. Il peut arriver même que l'ar- 
gent lui a été délivré y avant qu'il ait préfen- 
té fa requette ordinaire, êc qu'il fe prépare 
à le faire lorsqu'il a déjà touché la lomiiie; 
Qu'eft-ce qu'il vous paroitde choquant & 
de mal à propos dans cette façon de prier? * 

D^ r— . Rien du tout 

T- - • Eh bien ! Voilà donc une raifon 
qui juAifie l'Etre ' infini , lorsqu'il nous de- 
mande des prières de qui nous oblige en 
méf ne tems de nous y conformer, cet exem^ 
jile prouvant qu'il n'y -a rien d'abfurde 
dans luie pareille conduite. Efi-ce qu*it 
répugne aux perfections de l'adorsrble Créa-' 
téur que d'obliger fes créatures raifonnables 
à le prier, de Tes porter par ce moien à la 
reconnoifTance , & à fe foûvenir toujours 
que tout ée qu'ils tiennent de lui n'eft pure- 
ment qu'un effet de fa bonté paternelle? 
Répugne -t- il aux attributs de la Divinité 
de s'aftreindre par ce moien Thomme plus 
étroitement? Ainfi quoique la prière ne foit 
pas abfolument néceffaire pour faire con- 
noitre à Dieu nos intérêts, & m* peines, 
ou pour lui infpirer de la cohnpafffon, elle 
rcfle pourtant toujours nécéflràiq5''pour cn^' 
tietenir notre coeiir dans unc~-àfreâ:aeufc 
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recônnoiflance , de pour témoigner à Dieu 
h vénération que nous lui devons. Un 
4)utre exemple peut encore répondre un plus 
grand jour fur notre q^uéflion. 

Pères & mères railonnables & civilifi(s 
obfervent ordinairement la régie de fe faire 
demander tout en priant par leucs enfans. 
Us les affujettifTent même à prier de ce 
qu'ils leur ont déjà acheté & oeAiné. Ce 
ju'eft pas ailurement parce que le befoin de 
lie bien de leurs enfans leur foit inconnu ; 
<e n'eft pas non plus pour fe faire exciter 
par leurs prières à une téndteflè qui depu^ 
longtems etoit gravée dans leurs coeurs; 
c'eft encore moin3 par un Tic de vanité* 
Us n'ont d'autres vues que de rendre leurs 
enfans iènfibles à leurs bontés, refpeâueux, 
polis & aimables , la vérité étant ^ que 
cien n'influe tant fur le tendre caraâèœ des 
enfans, que de les accoutumer à demander 
tout avec une aimable fbûmiifîon; leurs 
coeurs en deviennent humains, dodlet de 
tendres envers les parens. Les manières 
refpeâueu^ment luppliantes renferment 
^d'ailleurs dans leur nature des charmes fé- 
crèts, & des attraits les plus doux, an-lieu 
qu'un grand coeur eft choqué de fe voir de- 
.mander & prendre fes bienfaits groi&éré- 
ment. Voûà pourquoi le père de la mepe 
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font fi attentifs à plier le caraAèré de leurt 
cii£ing , pour dtfirer tout en fuppliant. Les 
mêmes raifons perdront - elles de leurs for- 
ces quand nous les appliquons à notre Père- 
JEternel? Ne paroit-il pas qu'il eft infini- 
ment plus convenant à (à fagefle fuprème 
de fe plaire préférabltfment à des Etres fou- 
rnis, tendres & moriginés, qu'à des crâ« 
tures ingrates, fiéres & dénaturées. Je me 
iais par conféquent un devoir de la prière, 
ne jouiflànt d'aucun bienfait de Dieu, fuf- 
fent-ils mille fois entre mes mains, qu'a- 
près TavOir trèfr» humblement fupplie de 
me raccorder , tant pour lui rendre Thon- 
neur qui lui appartient, que pour lui té- 
moigner, que Je fuis un pauvre V^al qui 
tient de (a divine Majefté à titre de béné- 
fice tout, tout ce qu'il pofféde. Je tache 
en même tems d'élever mon cfprit, par cet 
fentimens dignes d'un coeur bien -né, jus- 
u'à Dieu -même, & je me flatte d'une ten- 
e union avec lui. Avec cela je ne puis 
abfolument fouffrir le reproche, que je fois 
groflier & glac^ envers Dieu , pendant que 
mes amis & même des étrangers fe louent 
jde ma politefle, parce que je les prie de ce 
.qu'ils font obligés de m'accorder de Droft. 
Quelle conclufion donc plus révoltante» 
que celle - ci ? Dieu me amélc dcÉ bofités in^ 
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finies font ma friere j ainjs Je puis les reee^ 
vidr fans dire mot £5* même fans étendre 
un0 main fupplifinte four ks recevoir. 

Venons à»prefbnt aux fleurs dont vous 
^vèz brode votre diéfe. Vous difiez que le 
Prince, qui prévenoit fes amis & fes fujêts 
^e fa grâce» vous paroifibit bien plus gené^ 
reux & plus grand, que celui qui demsm*- 
^QÎt des proflernations pour chaque ba^tel- 
Je» Je crois, moi , qu'un Prince qui iroit 
tou/ours au-devant oe nos défîrs, fans at« 
tendre jamais aucune prière de nôtre part 
feroit ni jufte ni graiMJ^ Mais aufll nu 
Prince, qui exigeroit des profiemations^ 
pour des riens , paroitroit à mes yeux un 
très petit Princtpion* Figurez «vous un 
f riçce dans une place inveftie« Suppofeas 
que cent hommes', commandes à y garder 
un pofte important & expofé, mettent les 
armes bas$ Imaginez -vous que le Prince 
les prévienne pârTa grâce avant qu'ils viea<4 
nent demander pardon en fe repentant do 
leur iachete; croyez -vous qu'il lui fau« 
droit plus d'une fois en ufèr de cette ma^ 
iiiere - lày pour faire oublier le dévoir à touf» 
te la garnifon? Mais que le Prince faiTe de 
la difficulté à leur accorder le pardon; qnil 
les laifTe trépigner un peu dans l'attente 
d'ime févere punition , avant que de les ex- 
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«iicer: ils fé garderont bien alors de ihah- 
quer une féconde fois à leur de'voir. Re. 
preTentez-vous après cela qu'un Roi veoilte 
encGinager fes Officiers à étfe infàrigabJe 
pour le fervir &. le fuivre par tout avec plai- 
fir & gaycte de coeur, il n'y reuffira que 
trè» peu de tems quand il leur âra une aug. 
«nentation d'appointemeat durant leur %'ie. 
Deux ou trois ans fuffirom pour leur faire 
oubL'er , que ce -furplus tient dune grâce 
particulière, y On le confiderera comme 
des gages fixe's, comme une cholè que Ton 
a mérité. Mais il parviendra beaucoup 
plutôt àfonbut,<iuand ilfeferaprierde teins 
en tems, pour l'accorder ^e nouveau, de 
quand même il le retiei^ quelques fois, 
lors <iu'il s'apperçoit de quelque relâchement 
de devoir & de reconnoiffance. On con- 
noitra alors tout le prix de fes bien&its <St 
ta crainte de les peidr« aigniUonnera les 
dpnts, &léur donnera de PallégrelTe pour 
tes mériter. Ce fera donc, à mon avis, le 
l^ince le plus grand, & Ito plus élevé, qui 
^ quelquefois, félon l'exigence du cas, au- 
J^nt des prières de fes fujêts & de fes 
«hciersî Mars qui fçait arrêter auffi dé 
««ms en tems le dours de fa bonté jusqu'à 
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Dîèà eft im tel Prinec, Il provient fes 
:crëatures par fa tendrefiè dans mille & mil- 
le chofes^^ Il nous accorda vie, railmi» 
^ns de membres dans u» Mkis, que • nous 
n'étions pas encore en état de Ten prier. 
Il çominenda uii ciel &'à la terre de nous 
fervir» avant «même que nous le comioif- 
>iîon8. Mais il nous ôte auilî de temsen 
-iems une partie de fes prefetis* U nofis 
foive de la-fàdlé; il nous enlevé nos àâiisà 
la Heur de leur âge. U brûle les chani|}s 
f)ar la feebàreilè. La pluie, le froid» la 
«êie V ^s fautérelles , & tous les fléaux du 
«iel rviennëht par fes ordres fruftrer Tefp^ 
ilaftce d'une belle recolle j pour faire fimtir 
*à fés ingr^éSK créatures, que tous les t^ené, 
idont ils lortiiff^dt , derivebt de fes fo^iiis pa- 
ternels, &:qp^ <s*eft à Mk^qùi ils doivdft 
leur reeonnôîfiànce. Voilàla raifon psoui^- 
^uoi il les oblige à la prière, afin qu'ils (t 
wûviennent à tous momtos' de fa main bé^ 
nigne. Concluons doué, que celui quife 
reprélênte Dieu comme un Prince qui pro^ 
^igue fes bienfaits indiftioâemf nt au pre- 
mier venu, fans fe faire prier, ne le glori"- 
£e aucunement ; & qu au contraire deît 
liumble mortel fait bien pif» ^'honneur à-fa 
Grandeur, qui le contemple comme unRd 
infîniinent km , mais a^fli iD^inipittit ^gfi^ 
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qui pl^vient fe$ créatures raîTonnables par 
des bienfaits innombrables ; mais qui d*un 
autre côté, en leurfaifant implorer £a gra* 
ce , les empeclie de donner dans upe Uch^ 
.& letargiqoe ingratitude, de qui entretient 
dans leurs coeurs , par la iàge économie de 
Ses bienfaits, une tendre & reconnoiflànte 
foûmiifion. Convenez donc, Moniieur» 
que celui, qui l'honore comme un Dieu fa- 
,ge & un Père bénin , reçoit fes dons avec 
prière Se humilité. 

De Z--- Je vois qu'avec defembl^bler 
iidees on commence à concevoir en quel- 
que façon la nécesfité de la prière, & qu'pa 
peut - même dé&ndre les ordres, que la Ste» 
JEcriture donne à ce fujêt,& à {»:ouver qu'ilu 
n'ont rien de çontradiâoire avec les quali<*> 
tés divines. Je conviens qu'on peut adreiTei: 
ies prières «u bon Dieu , pow lui prouver 
fon entière foumiillon , entretenir foà 
xoeur dans la recoonoiflànçeâc dans une ten- 
dre liaifon avec lui, <St pour éviterje repro- 
idie intérieur d'ingratitude de de grof&érete 
envers tout eç qui efi de plus refpeâable. 
^ais comment expliquer la promimon,que 
la . Ste. Ecriture a combiné avec le com* 
.4ns(ndement d'iavoquer l'Etemel, pendaijit 
qu'elle nous repréfente la prière comme un 
saoyea^ qui peujt pQrter le T^t-Fuiflaot 
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à nous accorder luie-chofe qu'il nobs auroit 
refufe fans cela? Le plan de Dieu A Tes deC* 
feins immuables ne foufFriront-ils pas vi* 
fiblement d'une jeèllc HypotheTe? Dites- 
moi, je vous en prie , eft-ce que P Eterael 
peut fe repentir de fan choix ? Sa Providen- 
ce auroit- çUc pu manquer? Ne croyez-vous 
pas, qu'il a prévu tout, & qu'il. 9 régie dès 
f Eternité la chaîne, de tous les evtenemextf^ 
T--- Qui, je le crois, & j'en fuis forte- 
ment perfuade; la Révélation des Chré- 
tiens ne me permet. aucun doute Jur ce fu« 
jet. Et quoiqu'il y ait des Philosophes, qui 
difputent à Dieu la prévifîon des Âccidens, 
& priiicipalem^lit de ceux, qui dépendent 
du libre arbiti^ de iès créatures, parce qu'ils 
ne peuvent pas concilier la liberté de Thom^ 
me avec cette prescience immuable, &qvi'il$ 
s'imaginent pouvoir expliquer plus aifément 
l'origine du mal , quand ils fuppofent qu# 
JDieu.n'a pas prévu les aâions arbitraires do 
fes créatures; je ne puis concilier k 
mon tour la declai:atioH pofitive de la Ste, 
Ecriture avec une fuppofition de cette natu^ 
te. Elle dit formellement, que Djeu a éli^ 
fes fîdelks en Jéfus • Chrift avant la fonda- 
tion du monde, Ephef. I> 4. Cet arrêt pré- 
fuppofe abfohiment, que Dieu a prévu, avant 
ique dé créer le monde, la chute des hpmr 
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mes & la' rédemption de Notre Seigneur; 
David bénit Dieu de ce que fes yeux T avbi« 
ent vu lorsqu'il n'étoit pas encore façonné» 
tS: que tous les jours de David s*étoienl 
écrits dans un livre deDieu^inême lorsqu'il n'y 
en avoît encore aucun. Pf. CXXXIX,i6. Ceci 
eft une jufte , vive & poétique defcription 
d'une prévifion- illimitée, qui embraie auffi 
lés' evenétiiens fltturs , dont au • moins une 
prtie appartient au diapitre des acctdens. 
AufnYûisrje bien éloigné de croire que la 
certitude > avec laquelle on; prévoit une 
aâion, porte quelque préjudice à la liberté 
de celui qui la fait Je {çay; par exemple, que 
vous irez- vous battre contré celui qui vous 
touchera ^ar un certain mot injurieux* 
Mais ne confervez-vous pas pour cela la li« 
berté de faire ce que vous jugerez à propos 
quoique je préVôie diftindement la fuite de 
Votre emportement ? Et bien * loin de pou» 
voir expliquer le mal qui fe prouve dans le 
monde, en mettant des bornes à la prévifion 
abfblue du Plus «haut, on pourrait en cas de 
nécefUté tourner la batterie, & remonter 
jusqu'à l'ignorance de Dieu , pour donner 
une raifbn de l'origine du mal. Mais que 
gagneroit-ori à cette fuppofît!on ? com- 
nient expliquer apès, pourquoi Dieu permet 
au mal de ravager le monde âL de régner 
' ' tant 
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tant At miUkrs d'années fiir la terre ? Les 
raifons, qu'on voudroit en donner, fervi« 
roient de même -à défendre k première 
admiilîon du mal. Je n'aime donc^oint fa* 
crifier quelques attributs divins , pour colo*' 
rer mon ignorâice par rapport au gouver-r 
tirent d'ua^rand Monde. Je ne içay pa^ 
^c'eft l'aveu d'une entière convîdlîpn) com- 
ment un monde doit être conduit, réglé 
6c gouverné. Je reconnois mon elprit bor' 
ne •& me garde bien de difputer Iti préfcien^* 
ce illimitée à l'Etre infini , qui cefleroit 
d'être tel; fi fon infinitude pourroit entrer 
dans la capacité 4)ornée deTelprit d'unhom- 
me. Je fiiis ainfi abfolument force def 
convenir de Tinimutabilitét âcde T Eternité 
des deifeins de Dieu. 

il, ' • • 

DeZ^*-^ Vous favez que je ne me roéle 
point des preuves de l'Ecriture, puifant 
mes raifons dans une toute autre lource; 
liiais puisque vous en avez appelle à T Ecri- 
ture & que vous en croyez pouvoir prou- 
ver l'immutabilité des décrets de Dieu,* 
cîomment pouvez -vous, je vous prie, la Ir- 
bérer fur ce même point d'une fiônindU 
dîoh inconteflsïble ? Car il y a dés endroits' 
ôh elle dit pofitivêment, que Diîèu étbit 
dléfiir les lieux pour it conviùiicce de 'larvé* 
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rîtéd'one chofe; Gomme auffi^qa'ils'ctoit 
repenti de fes feptiraenâ ? 

7*-*- Je me foûvie^s qu0 noiis' avons 
disputé un jour, fi les Poètes modernes 
étoient préférables aux anciens. Ceux*cy 
remportèrent fur les autres félon votre avis. 
Je convenois qulls étoient féconds en ia« 
ventions, brillans ds^ns leurs peintures, lieu^ 
reux à former des noeuds di d'amener la 
dénouement d'une manière probable & im- 

{)revûe. Mais je foûtenois en revauge, que 
es modernes étoient rempli de plus de véri- 
tés, pendant que ceux - là s'étoîent aniufes à 
orner des cliiméres forgées & abfurdes. Jiur 
fiftois particulièrement fur ce Cahos infor- 
me, qu'on appelle Mythologie^ dont les 
anciens Poètes font tant de parade. Vous, 
me repondiez alors , qu'elle n'étoit pas aufll 
extravagante , comme elle le paroifloit , en 
confidérant les paroles au pied de la lettre. 
Vous diliez que les anciens avoient voulu 
repréfenter les différentes qualités & opéra- 
tions de Dieu fous des fîgjures humaines & 
all(^goriques; vous faviez alors expliquer ' 
fort adroitement le fens de ces figures Déi- 
fiées. D'où vient -il donc, que vous per- 
dez tout d'un coup cette habileté, quand vous 
trouvez que l'Ecriture parle de Dieu allégo« 
riquemeut ? Et d'ailleurs ^ iî ce que voqs ve- 
nez 
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nez de propoièr reofennccle contradiâions, 
vous vous contredirez toujours en parlant 
de Dieu & de Tame. Vdus dites que Dieu 
voit & qu'il entend, 6c vous foutenez vou»- 
même , qu il n'a ni yeux , ni oreilles. Vous 
parlez d'agitations d'elprit, & vous confidé* 
rez pourtant Tame comme une monade fé- 
lon votre Philofophie. Vous favez libérer 
tout cela de contradidi<»iSi aflurant que 
vous parlez par des Métaphores, pour pdu* 
voir vous exprimer d'une façon plus vive Sç 
plus intelligible. Pourquoi ne pas concilier la 
làinte Ecriture de la même manv^re , quand 
elle emploie des figures en quelques en« 
droits pour condef(:endre à Iciprit humain, 
& quand elle nVn emploie point en d'autres i 
Vous dâèndez un Homère, un Virgile 
& même un Ovide, qui ne fè font pour- 
tant jamais énoncé d'une façon nette ^ par- 
faite de leurs Dieux & de leur Théologie. 
Mais auffi- tôt que vous approchez de l'Ecri- 
ture , vous vous récriez d'abord de conura* 
dirions de dé difficultés infurmontables, 

Îiuoiqu'elle s'exprime d'une manière préci- 
e, diflinâe & raifonnable au fujêt deDleu» 
de fes quàUtés & de fes cf eraiions* 
. i^^ir— Mais coounejit puis- je favoir, 
quand elle parle naturellement ou qu'elle 
emploie dçs fyinboles &4e9 typ«$? . . .. 
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T*-- A quoi reconnoiilêz-voiis les tro<« 
pes duD Virgile? Eft* il fi épineux de di« 
ilsnguer.le lens littéral aune ^iâion allé- 
gorique, quand l'Ecriture dit en un endroit^ 
^ Dîcu fe répemiffoit d'oDOir fait Ut 
iommcfj éc dans un autre, que Dieu riefi 
fêu tm hemme 4pti pmffe fe repentir? Eft^ 
il fi difficile de deviner le fens de TEcriture» 
quand elle dit quelques fois de Dieu, qu^ii 
eft aUé fùiir f avoir dans quel état Ut chofet 
fimt^ ai d* autres, fois 9 qu'aucune créature 
eft imHfihle devant bd^ epiil rentfliffe le ciel 
y la terre , qu'il efi proche dun chacun;, 
puisque tout hmnne vit^femem^ ejl en 
loi? Eft -il impoffible.de <:tAfiprendre ici^ 
là où elle s'exprime naïvement & felcm la 
nature de la chofe,' & là où elle peint & 
parle félon la façon des honimeis^ 
' pe Z--* Eh, Monfîeur, que vous aveai) 
k mémoire hcureofe ! Vous revenez toii-« 
jours à ce que nous avons caûfô il y a tléjà 
quelques fètnaines« LaiÛez-Rh- oes ^diver* 
fions, quelques adroite qu'elles foient} 
Elles nous écartent feulement du pdnt 
principal de la q«Mion. 

/"-•Noûifen^atitoimoinsqueeetten vue^ 

j^iii'eii fers ftidement quelqtie foîrpoiir éclai* 

rer la, connexiotft biz«tt de vpflne fiftémei 

Mais revfeaop$ àii^sai f quelle «M^que^iM 
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prctendez-vous donc pouvoir tiref de Téter^ • 
nité & immutabilité des deflèins de Dieu ? 
De Z--- Javalerai encor cette pillule do« 
rëe 9 que vous me prâèntez en paflant" 
Mon tour viendra après le Vôtre, dt jW 
rois le doux plaifir de me vauger une bon« 
ne fois. Voici les confi^uences qui par^ 
tent, à ce qui me femble, fort naturelle-^ 
ment de mes principes. S'il eft vrai que le 
plan du. Créateur eft fonné dès f éternité* 
même; s'il eft vrai au'il ne fouf&e âncmt 
changement: il s'enuiit abfolument, que 
nos prières ne pourront pas changer l'orure 
éternellement établi ; il s'enfuit que Texâu-' 
cément n>ft qu'une vaine idée, dcque,malw 
gré nos prières, tout arrive de la même ma^ 



niere, comme fi nous n'avions pas prié* 
iVoilà la pierre d^hoppement; Levez «la 
l'apprendrai à prier Dieu. 



jT- - - J'efpére de la lever enticrement,quoi« 
que ce foit ailiirement le doute le plus Im* 
portant» quel'on puiflèfliire contre fa prieie; 
ÏAàït jen ofe pas meflatterpourcelà dévoua 
voir prier Dieu beaucoup. Pardonnez* moi 
cette patentbéfe; H viendra peut-être un; 
léms qui changera le» fèntinlens, dont vousr 
êtes fi imbu à préfent Au -moins m'eft« 
il permis de n'en point déiefperer toutà* 
ifoit. * Mais Je nv*en vais vous, découvrir le' 

F foiblo 



i9 ^ 3IC m 

. (oible de votre argument^ qui Xxiz inquiété 
autrefois moi - niéiue peut - être autant que 
vous» Vous avanciez que les deiTeios de 
£)ieu ofit été établis irrévocablement do 
toute éternité fans nos prières* L'équivo* 
que jde ces termes: fans noi prières e(l 
trop mànifefte, pour échaper à un efprit 
auiu éclairé que le vôtre. On voit d'abord 
qu'ils font fucceptibles de deux explications. 
On les peut interpréter» que Dieu a arrcté 
fes Décrets fans ^ nous l'en ayons friéy 
QU que mus fen ayons pu prier^ & dans cet- 
te figniHcation ils font très juAes. Mais 
les* explique -t- on, oue Dieu ait fixéTor- 
^e de fon Çideme y /ans avoir eu ic moindre 
iiard a nos Jutures prières ^ rien n'e/l ^ 
{Uus faux ; <Sc c eft fur la fauffeté de cette 
tbéfe que VQtre doute efl bâti. Examinez, 
s'il VOUS plait, la manière dont le grand 
Créateur s'eft fervi , pour régler fon plan, 
&i la raifon pour laquelle il n'y peut arriver 
aucun changement C eft qu il eft le chef 
d'oeuvre de la fageflê la plue parfaite , & ' 
d'uae préfcience abfolue & fans bornes. Ua 
tel plan doit être imniuable, parce que 
pieu a prévu tout^ & qu'il n arrive, rien» 
qu'il nait, humainement parlant, pris ea 
({onfîdéiation. PcHnt d'évenemens, aux- 
quels il n'ait pourvu dai\$ fes fages décrets. 

Il 



Il ne peut donc rien arriver, qui puifTe le 
prendra à l'improviAe , & Je porter à chan 
ger fes defTeins; & cela -estant. Dieu à re- 
marque aui& de toute, éternité lesquels de 
fes créature^ raifonnables le relpeâeront 
comme leur plu^s graiid bienfaiteur & s'ad* 
fjreflèront à lui pr des tendres & humbles 
prières, de lesquels au contraire ne ïédU 
meront que peu ou point du tout , & ne le 
jugeront point digne d'une prière refpec* 
tucufe. Décidez maintenant , s'il eft pro* 
bable que le plus Sage n'ait mis aucune 
différence entre ces deux fortes de creatu* 
res? Oferiez-vous foûténir, qu il les ^t 
régarde d'iuj oeil égal » & que dans fon eii>» 
tcndement infini ces deux elpèces oppofees 
lui ayent été également precieufes ? L'idée 
que vous vous faites du Plus- Parfait, per^ \ 

inet-elle de js^imaginer qu'il les ait appré- 
cié à la même valeur? Permet -elle (le 
croire , que d^ns fes arrangemens étemels» 
il n'ait deftiné plus de bien a ces anoes heu« 
reufes,' qu'il reconnût dans la pedpetHiiye 
de Taveniç iè jetter à fes gçnoux , & s'adrel^ 
fer à lui avec une tendre reconnoiifaAte 
& filiale confiance, qu'à celles qu'il prévit; 
volages, ingrates, orgueilleufes & nirou^ 
çhes? Vous avez, je le lçai« trop de véné- 
ration pour Je Tout-PuiirîWit, pour ^^'(1 

F a vous 
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vous foit pofTible de lui fuppoièr de pareils 
feutimens. Vous convenez , j'en fuis fur» 
que l'amour le plus faint ne fauroit s'empé* 
cher d'ailigner beaucoup plus aux prémieb 
qu aux derniers. 11 s'enfuit donc» que lei 
prières que Ton fait* dans ce moment ont 
influé par la previfion étemelle de Dieit 
fui^ retemité éi immutabilité de fes décrets ; 
que Dieu a pris fes^ méfure» en cou(equen* 
ces d'elles & qu'il a exaucé nos foûpirs, avant 
qu ils ont été pouiTés. Mais pour mettre 
cette qucftion dans un plus grand jour, je 
m'en vais vous donner 1 exemple d'un père» 
&'nous verrons après, qu'il n'y a rien d'é- 
tonnant dans cette partie de l'éconoitie de 
Dieu. Un tendre père a des aimables en* 
fans} il va dans fès affaires à la foire; il 
prévoit qu à fon retour fes enfans viendront 
voler à Ut rencontre, lui fauteront aux bras^ 
lui baiferont les maiiis & le prieront de 
leur faire des préfens de la foire. La feule 
idée émeut le coeur paternel. 11 achète dC 
dédine à chacun quelque chofe , & leur» 
prières font accordées avant qu'elles onf 
été faites. Cet exemple prouve clairement» 
comment une prière peut opérer & rapport' 
ter de l'avantage au fupliant, avant qu'il h 
falfe; fa voir, lorsque Tautre la prévoi^. ÎJt 
conclufion eft donc très defeâueufe , que 
' • * ' ^ ;* nos 
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nos prières (bat vaines & d'aucime Utilité 
auprès de Dieu, parce que fes deileins (ont 
ittemels & immuables. Elles nous ont atti<& 
ré les fruits de fon amour éternel & elles 
ont produit des arrêts en notre faveur, lorsr 
i{ue dans Tétemité la iàgeilè tout-prevo* 
yante porta fes arrêts irrévocables. Elles 
nous procurent à cette heure • même Tavan* 
tage n'être aâuellement au nombre de 
ceux 9 que Je Tout* Sachant areconmi pour 
des âmes reconnoiHântes & refpedueufes, 
qui des bienfaits qui reçovient font bon* 
lleur au bienfaiteur, & awiquels il a adju- 
gé par conféquent beaucoup plus de bien^ 
qu'à ceux dont il a envifàgé de « loin les ca« 
raâères contraires & oppofes. Celui donc 
qui fè pare de cette conçIuSon: je ne veux 
rien demander à Dieu, parce que fes téfbn 
lutioos font étemels & inaltérables, ne dit 
rien iî non que ce : je ne veux pas être an 
nombre de ceux , que Tavenir a repuéfentQ 
à Dieu comme des créatures amiables & 
polies qui fè tourneront vers (à bonté avoo 
une foumiifion humble & filiale. Mais ja 
veux être de ceux ,. qu'il n'a pas trouvé auflî 
iènfîbles tSc dociles que l^s autres & ^x^ 
quels il . a par conféquent dediné dautaftC 
mom de biens de toute éternitét 
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Se Z-»* Vos idées ont quelque |appa* 
ren^ je n en puis diiconvenir; mais je ne 
fçai moi -ineme quelle refiftiiBce intérieure 
in*enipêche de vous donner mon fufFrage* 
Prier Dieu de nous donner une chofe , qu*il 
nous a deftiné de toute éternité , me paroit 
tenir extrêmement du badinage. Je recon^ 
nois bien , qu'il eft raifonnable de remercier 
Dieu de fes deoèts favarobles & de fes 
bienfaits ; Mais qu'on l'en puiffe invoquer 
utilement, c^ed^ce qui pafTc ma concept 
tion. L'e:^emple que vous avez donné 
d'un ptre, perd beaucoup de fa foroe lors 
qu'on en vent faire l'application à Dieu â^ 
à fes préfens» La donation du père - ne for-i 
fit pas entièrement fon effet avant que lest 
cnrans l'ai ont prié. Les dons- qu'il leur a 
deftinés reftent dans fa main, jusqu'au mo«* 
ment qu'il lui piàit de 1^ difiribuen II 
les peut encore retenir s'il veut ; Il y refte- 
ra donc toujours quelque diofe à faire pour 
le père, outre la deftinati<>n, fâvoir, l'aâion 
de donner, & ce point me paroit fi inté^ 
vè&xyt pour les enfans , qu'ils l'en peuvent 
prier lort n^urdllement. Mais c'eff toute 
Mtgm chofe par rapport aux bien&its de 
Dien* En rréant le monde tout a âté diC-' 
pofé par lui d'une façon , qu'un chucun rè^ 
çoit ùt part fans qu'il a befoiii d'y concourir 
i . : dans 
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dans la iHÎte. Ce que Dieu a voulu fiîre^ 
pour nous, eft tputfait. Que quelqu'un de» 
ftîne de la Êirîne à un pâuvr^;, qu'il ait fon 
propre moulin;' qrfil y faflè verfet le bled,' 
et q4!*il dîfe au p^iùvret' La farfhè qu'on y 
fait aftttcUemerit cftà vous; la donation fe^; 
ri eotîéremenf complette, ^ôique la farine 
ne foit pa$ encc^ faite 5 &^ quand à èe' 
point il ne refteroit abfolument' rien ati' 
pauvre à d^firer de fon donateur. Or Je 
lîionde eft une imchine que \t Crtjatéur a - 
mis en mouvement une fois pour toutes^ 
& dont il a ré^lé lès reffôrts d'imc manière- 
qu*elle donne à un chacun ce que leTout^' 
PuîfTant lui a dèftiné.- Et cçIlà-^Ant, Mon-' 
fieur, a quoi ferWrôrit tt>iittts tios prières? 

T*-* Si le inonde étoit une inacWne,^ 
téHe qu'il vous pîait de la peindre^ je férois^ 
pourtant en éi^ de prouver , -que -la prière 
A^y fettîit pas tdut^ feît inutile xScfopèrfluei- 
Mais avant que d'allfcriî loirtt ' Je liie flattt* 
qtie Vous lue ferez- le plaifir 'de prouvct^ 
préalablement^ qûé le monde rfèftqtfuntf 
jîraiAine & précilènlenMiite telfe^qui ^èé* ^ 
avoir été CDinpofec tmebotàië|ïa^^ft'mëltf 
ftltin les întentlotts' de Dieu, rans ^anctfff 
•bnçoùrs.ult^rîeWflé fa parti '\ ,j:r. b A 
' DeZ— Attendez un* mlbrtéifti' je m'eiî 
vais vous querfr un PfaiWoplLe ^ préfidrÉ 
• • - ' F 4 ma 



r 



«r 






ma plâct de vou$ le vcrifiera cTune manière 
ûiconteftable. Le-voicy. 
; T--- JeleconnoiSy je lui dois même 
beaucoup de belles cooaQîf&nces, mais il 
s!en faut bien que vos iêntimens foient les 
fiens. Il n'avance autre chofe , fi-non que 
k monde eft .fimplement luie machine^ A 
s'il vous plaira de reflêcliir foigneuièment.à 
fes thcTes & aux principes, d'où elles dérivent» 
vous trouverez que ce font des notions»* 
qui ont bejCbiû d'être détermmeesavecs beau- 
coup plus de precii^on, qu'il ne T a fait* . Sa. 
définition d une machine eft même, trop 
générale. . Il donne ce npm à tout ce qui 
cA compofé, & dont les loix de la compo« 
iltion renfej^ment la raifon de fes change^ 
mens» Seloa cette définition la bierre ^r* 
mentante fera une machine toute nette. 
ÂuJfll peut-on la nommer ainfî. Msûs îL 
me. fùmra de remarquer qu'il neft riea 
moins que prouvé , que l'Univers foit une 
tçlle machine, dont tous les évenemens 
fiicceffifs dépendent imiquenient de la façon 
4e fa compofîtiçm & cela fi machinalement^ 
que la maia de Dieu n'y touche jamais,. i«s 
l^(iachine$ 4^ hommes ont toutes enièmblc 
le défaut» qu'elles ne peuvent durer fiuia 
f|te;. dirig|ée& <Sc fécourues. Il faut faire 
^Qiiter une Horloge | > zMg^entcr, ^ isiLf 
, . ^ ^ • ientir 
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lendf fa vîtefTe; la faire nettoyer, graiflèr,: 
^ fé préparer enfin de la voir ufee dans 
un i^ertain efpaçe de t^ns. Et c^eft i%pen^ 
d«it pMt''«tr« la ifeule maehlne, qae le. 
mfJSn^nent b^niain a porté à fa plus grau-» 
^ de perfedioû. Tout le refie des uiâchi- 
m$3^pù jaye ^mnûy iè peuvent enoçre^ 
moins p^r dn fécours d\?n Etre raifon«. 
* nable. Il f^aut donc prouver , que le inon* 

- de eft une machine, qui après avoir été for- 

ipee & raiie^ en mouvement, n'a plus que 

l faire de rinfluence divine $ fi< vous voulez,, 

que votre objeâion fpit valable^ Çeft ce. 

que votre Piiilofophe n'a point fait du toUt<. 

» Û démontre plutôt lui-même que le rnoode,, 

l n'étant qu'un Etre accid(^tç^,^'nje peut fbb-i 

£fter un monnçat indépendamment de.l'aji*^ 
pui de Dieu> v J'ai vu à la vérité d'autres. 

; ' Fhilofopbes , -qui ont jpr^endn trouver àp^ 

la cootradiâiqn la • dédan%^ & • qui ont crû 

I que ce feboit déroger aux. qualités divinçs^ 

que de leur attribuer la création d'un liion-i 
de aflez imparfait , pour être dans U né^) 
ceflité de fe.laiilèr gouverner & conferver^ 
Mais c'^fi en vérité à eux^ de prouver^ pren 
sniécenient la pof&bilité d'un monde quf 

I n^aurpit ps bçfoîn de wt appui ; & aprè%r 

f que ie Créateur ne peut. i^luinent.p9$^ 

trouver anifuH^^ de paifîr ^..c^nfevefi.^ 
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gouverner le m(>tide, qu à le créer. Tan* 
dit quils ne s'dqttitent pas de cette tâoliéy' 
perfonne ne pourra pad au- moins lit'accufer' 
de quelque contradiéiion, lors que f admets^ 
avec tant de grands Philofophes , et fur-tout 
avec la Ste. Ecriture , que Dieu foûticnt* " 1 
de goiiverne le Monde. Et cela -étant, il ' 

eft lur, que h Main de Dieu touche enco* 
re au bienfaits dans Je tnomeàt que j en 
jouis* Je he fiils pas même en état d*en^ 
jouir fans qu'il' tneconferve moi^ & fon' 
préfent: Lsf prière n'cftdohc pas déplacée 
pour devenir participant de f&i grâces. 
Mâfis fuppofez que le mondé peîit (t paffer' 
de l'appui & de la direiflion'EKVfaie; que^ 
c'eftune Machirte,"ott Tordre ayant été e'ta-" 
Hi une fois |)btir toutes, qui fe\ développe*' 
continuellenieilt ^'é\c - niéihe : On tf eh pro-' 
ferira pas poui: tiAû^ toute la prière. Je me 
fefvirai pout'cetcfïcitdtl votre ^opre éorti* 
paraifon; vous !infc' permettrez feulement' 
d'y faire un petit t:hî<ngement.- Stippofons' 
que le Seîgneut d'un grand Viljage ^ vingt* 
pauvres dans fes fermes^ auxquels il eft ac-' 
coutuiné de ditfribuer par anîiu pain êc dé- 
r&rgent k un jouir fixe. Qjje Ton accepté,' 
qu'il ait fait moudre le Wed, eiiite le pain;* 
éctms pour xhacun fon argè^ 'danè un pa«^ 
pîer* Ôall ait rangé toutéi'tîea portions? 
• - -i fur 
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for une grande table & fâtt^miôncer pnbli4 

Îuement/ que ceux qui voudi^oiient profiter 
e fes pre(^s , n'avûient qu' à fe préfentèi? 
à un tems marqué: admettez encore qu'il 
«Y ait eu que quinze pauvi*ea^rahnee p^iî&éf 
et qu après ce tems «là cinq âfures fol^ûf 
tombe dan$ h même mHere par toutes for-^ 
tes de fatalités, desquels le SeigtiéUr ait ptl^^ 
vu y qu ik viendtoient dan^'l^UF aegxibknieiii 
implorer foit fécoun^» «Se dirniândei: ?amtid4 
ne; ajoutée qtte iâ géneVofité foit flliet acM 
devant de leur demande» en fixant préparélf 
pour eux, tout comme ppist 4bs autres, te 
pain & Tsirgent. Ne coiftjcfl^cz • voU9 
après, que tontes les mac4lines, dont ii^'# 
Min pour â^u'er à un chacM ùi quote-pan/ 
ont été mîfes en mou vemcnt ;, •& que prb^ 
prement k doriation aux paawk dt été faité^^ 
mr6qu1l fit atiettr^ k^ pesions ^ appcUiéi^ 
les pauvres? y-»manquoiti>ii autre cKofif 
que l'arrivée "des pauvres^,*' pour recevoii* 
le préfent? Or figure^ - vous qiie • 1^ 
Seigneur lui-métiie fè foît place à la tablé,^ 
pourconfoler lès pauvties fitjélsp^ quelques^ 

Ciroles^ ^ot^olantes. ReUlâk^ttoz lur « t6^ 
s cinq qùf^ennent pour'laprertiierefôisî* 
Imaginez vo*os que leur timidité les fiiâfe^ 
venir les dermers. Ils w>yétot ^ue leara^ 
portioBsi font/ur la table ^4is nVkit qu'à 1^ 

pren- 
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prendre. MW» que croyez-vous ? queft-ce 
qui feroît en ToKlrc, & <|rfcft-co qm vous 
plairoit le plus, fi vous étiez à la place de 
ce Seigneur? qtfiU s*avançoient bmfque- 
ment pour faîfir leurs portions iaos dire h 
^lïiot, ou qu*ik s*adreffoient «vant toutes 
chofes à vous-même, pour vous conjurée 
de les faire participer de votre charité'? Jer 
fuis perfuade, qtie cette dernière démarche 
mettroit votre coeur dans une tendre émo- 
tion} au - lieu que la prémi€r« vousparoî- 
ttoit fotte & grofficre. Voilà encore ua 
temple où la {Hriere à été prife en confidé-, 
radon avant qu^elle ait été fiile ; où toutes 
fortes de machines ont été mifes en mouve*^ 
rnent pour raccomplir , & enfin où une 
chofe a été eflFeAuée & achevée pour IV 
çhévement de laquelle il à été fuplié bîett 
it tems aprèspT Et cependant il n'eft rien* 
moins que eontradidoire, mais w contraire, 
de la derniers bienféamce de prier en pareil, 
cas. La vie humaine nous fournit mille 
exemples Jemblables , & ordinairement 
nous fommes fort fcrupuleux de ces égards, 
envers les hotnmes. Je m'en vais vous en 
«Sonner encore un. Un. Général fait publier 
un pardon gênépil pour tous les déferteurs, 
(eroit • il pour cela irraifonnable, que ceux- 
qui retoucperoicnt à lepr( doipetinc, iroient; 

fe 



fe préfenter à leur chef, pour lui demander 
fa grace« Non; ce feroit' plutôt très juffé 
'&. dsins Tordre. Et qu'eft-ce pourtant 
qu'une telle prière ? . N*eft - ce pas demander 
vpardon d'un crime qui étoit pardonné par 
avance au fon des trompes. 

Que le monde phylicfue fblt donc une 
machine tant qu il le voudra^: je fçai qu'elle 
a été réglé par un Dieu fàge, par un Dieu 
qui a prévu de bien -loin la conduite de fes 
créatures libres» & qui a difpofé les refforta 
de cette machine conformément à leur con- 
duite. Je ne doute pas que ma- prière n'ait 
déjà influé fuf Tordination de cette machi- 
ne; je continuerai donc auflî à révérer 
Dieu en l'invoquant fîJialement, afin que je 
puifTe me flatter que ma prière a été exau- 
cée dès que Dieu a formé le plan de TUni* . 
Ters » je n'accepterai aucun des biens , que 
cette machine produit pour moi , qu'après 
en avoir demandé la penniflion à Dieu. 
' Je n'ofe pas être moins fcnipuleux dans 
mes refpedis envers Dieu que je le fuis en- 
vers le^ hommes. Il y va d'autant plus de 
ines intérêts que cette machine efl toujours 
fous la pulffance du grand artifàn , qui peut 
la changer quand il lui plaira , je confidére 
par conféquent tout le bien que cette ma- 
chine renferme pour moi, coiatne une 

cho- 
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jchofe dont Di£u eft encore le inahre» Ce 
quil peut ôtcr par Ton pouvoir, av^t 
qu elle fe dtvcloppc pour inoi^ Mes priè- 
res filiales & reconnoiilântes, auxquelles 
mon Dieu dans toute la Majcfte du Créa- 
teur daigne de jetter un regard de Père, me 
donnent la douOe^erpérancç » qu'il a difpofé 
)es forces de la nature d'une manière, qu'el- 
^s efïeduent pour moi une inHnite de bi- 
ens dont je n'aurois pas joui, fi la divine 
prcfcipnce m'avoit vu une anie ingrate. Et 
fi après cela fa bonté e(l.plu$ réfervee pour 
ixioi , que pour celui , qui ne daigne .pokit 
implorer ion Dieu; je puis pourtant mo 
répaitre de la précieufe & douce idée , que 
le Tout-Puiffant me regarde comme une 
créature reconnoiflante & refpedueufe^ 
que j'ofe le confiderer comme un Père , qui 
m'honore de fa bienveillance êc qui çpui- 
penfi^ra dans Tavenir ce qu'il me réfute k 
preTeut encore par des i&ges raifoos* En? 
lln^'aime mieux être un refpeâueux, fen& 
ble, & bien - conduife , qu un ingrat, infof 
lent , & indigne en&nt de mon Père étec^ 
nel. Je fuis perfu^dé qu'il m'en cherir4 
plus» quoiqu'il me donne luoins qu'au^C 
autres. 

De Z-*- - Je «le flatte que vous aurez 
remarqué dans Thabitude que nou^ avon^ 
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en enfemble depuis un certain tems^, que 
je tâche. de faire mon principal mérite d'a« 
gir à coeur ouvert ,,& franchepicnt avec 
mes aiBLS. Cefl donc avec cette franchifè 
^ {ans une Ja^he flatterie, que je vous con- 
(tdk iincérement que vous avez, entière* 
ment cliange les idées que j'ai eu de bien 
^ chofes. Et quoi qu'il m'en coûte, il 
faut pouftant vous rendre la juHice de con* 
venir i que mon efprit voJage n'a fait qu ef- 
fleurer ces matières fcrieufes. , Soyez per- 
f^adé que vous n'avez pa$ dit en -vain tout 
ce que vous avez eu la honte de me dire 
aujourd'hui. Vous vous rirez peut-être à 
preTent de ce propos foudain , tout comme 
vou$ me l'avez fait fentir un jour, lors 
qu'un moment favorable me prit de chan* 
ger de fentimens. Mais j'ôie vous promet- 
trgJ(Stieufeipent , que je* réfléchirai meure- 
iqpt à toutes les belles chofes, que nous 
avons eu fur le tapis cet après - dîné , de 
peut-être me verrez vous un jour prieç 
Dieu avec ferveur. 

. r--« Oh! MonfîeiuTvJ® lîie connoîs 
trop à ces converfions pailageres; Rien 
fi'eft plus fujet à caution. Je veux bien 
croire , pour l'honneur de votre caradère, 
que la ^^fôhition que vous n'avez pas pris 
peut - être aujourd'hui pour la première 

, fois. 
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fois , parte d^un coeur fincere. M^is , per* 
mettez - moi de votis dire, que la peripecSî- 
. ve de mille circonftances à naître, fn'offre 
en même tems mille petits tours» que vous 
jouerez à cette belle refolution^ Vous avez 
fortifié par desades trop fouvent réitères 
la fatale habitude de railler en fait de Re- 
ligion; vous avez lu mille brochures, où 
tout exercice de pieté a été travefti grotes» 
quement ; votre heureufe mémoire eu rem- 
plie de bons mots de de faillies contre la 
vraie pieté , qui fe reproduiront à tout mo- 
ment. Les compagnies que vous fréquen- 
tez , & qui fe plaif^nc *à enjoliver leur peu 
de bon fens par quelque trait de plaifànte* 
rie; tout cela s*oppoiè à votre belle réfb* 
lution. Et quelle n*eft pas la force de ces 
obftacles, fur-tout pour un efprit éveillé? 



entretien d'hier, qui étoit à mon avis 
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Souvenez-vous feulement de liifue de n( 

plus preflànt ÔC plus perfuafif, ^e celui 
d'aujourd'hui; je me flatte , que vous en 
êtes forti pénétré de la force des raifbns 6s 
bien réfolu d'être plus reconnoiiEint envers 
Dieu qu*auparavant La bonté de votreT 
caractère & les hautes idées que vous aveas 
conçu de la divinité, autant que votre rai- 
fen a pu pénétrer y ne mVn< laiffant auaia 
doute. . X • • i 

De 



« 

Ife Z- - - Ouy, c'etoît une refolutîon çviJ 
fe , iJc qui jusqu'à ce moment fubfîûe ehco^ 
re dans toute fa force. 

T — Mais que devenoît cette belle rc- 
(olution dans fa première naiflànce) lor$ 
qu'un de vos antis, avec lequel vousavea; 4» 

un commerce régulier de bons mots, vo^$ 
aborda? Dans un inftant Thabitude & Toc* 
cafion de railler remportèrent , & la chofe 
kplus feneufe fut facriiîée à Tenvie de 
plaifanter. Vous diiîez : on nous a difci- 
pliné aujourd'hui de la plus belle; on nous 
â rangé devant la table & nous à apprit 
comment la bénin Ce prétendu bon-iitbt 
eut tout le fuccès fouhaité; on fe mit à rire» 
Et au - wai, qu'eft -^ce que vous en voulûtes 
dire d'autre chofe iî^non: on nous a au« 
jourd'hoi traité en petits enfans^ nous appre» ^ 
nant une chofe qui ne convient , qu'à Tâge 
niais & enfantin* 

Dr J?*-- Vous êtes auflî trop rigide & 
vous prenez: trop garde à tout. 

r- - - Je i^ai bien que vous rfy avez 
point entendu malice ; &, je veux bien croi- 
re, que vous n'avez pas eu le deifein dei 
tourner en ridicule les aâions de grâces 
après le dîner, mais que ce fut feulement 
pour briller par quelque trait d'efprit* Nq- . 
tre converfàtion venoit de rouler fur la prie- 
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re , vous en aviez la tête remplie & vdtrc 
efprit accoutumé à des faillies profita de 
i'occafion. Vous vouliez faire rire; vous 
y réuffitcs , mais ce tf ctoît qu'aux dépens 
de la prière de table. Or vous aun)it-il 
êti polTible de prier Dieu ûvcc dévotion 
hier au foir après le fouper^ dans la com- 
pagnie que vous aviez diverti par votre iail* 
lie? Ne vous feriez «vo^is pas reifoûvenu 
de votre plaifanterie? Et ne vous auroit- 
clle pas fait rire en vous-même ? Cet exem* 
pie vous dira affez, à quels changemens 
ibudains les bons deflèins , que Ton forme 
fur ce qui concerne les affaires de religion, 
font fujcts chez vous. J*y ajouterai encore 
iine chbfe^que vous remarquerez dans vous- 
mcme, & qui fervira à vous convaincre^ 
quelles grandes difficultés vous aurez à fur- 
nîonter, fi vous voulez porter votre efprit 
;i une véritable vénération pour la religion, 
il tant eft que les raifons dont j'ai appuyé la 
prière vous ont paruconvaincantes. Effayezr 
le une fois & tachez d'élever votre efprit à 
Dieu , tâchez de le remercier humblement 
de tant de prérogatives dcmt fa bénigne pro- 
vidence vous a comblé! Voyez, fi cela vous - 
fera poifible & fi vous n'aurez pas le fort de 
CCS perfonncs qui ayant été élevées dans une 
grande retenue^ né peuvent foûtenir fans 

. w rou- 
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«itgîf lâ vue d'un côrp nud, fqt-il le leur- 
même; Vous aurez Iionte de vous-même. 
Vous reftercz confus & humilié de lîiivre 
une morale, dont vous vous êtes ri & mo» 

3 lue fi fouvcnt, & que vou$ avez traité ào, 
ottife. Vous rougirez encor d'avantage, fi 
3VOUS reflayerez en preiènce de ceux, auxi 
quels VOUS ayez crû marquer la force do 
votre efprit en turlupinant fur les acfles dç 
religion. Enfin vous fentirez ea vous-mê^ 
me unerepugnance intérieure, qui ie feyul^ 
tera contre tout ce qui a feulement lemoiut 
dre air de devotiooi. Et fi par hazard cett^ 
fituation d'clprit .vicudroit à changer; you? 
deviez vous deTaire de votre petite Biblior 
theqiie favorite, vous deviez vous familiari» 
fèr avec un Grotius, un Abbadie, im Dit» 
ton &, autres zèles deTenfeurs de h religioii . 
chrétienne , & lire furjtout une bonne yer^ 
fion de la Bible, avec les explications dq 
quelques iàvans fenfés ^ éclairés. Enfiti 
vous deviez abandonna pour quelques teins 
le comnjerce de vos plus grands amis âc 
confidens, 6c ne fréquenter que des chré- 
tiens pofës & fojides. Mais peut - on clpé-î - 
1er que vous ferez tout cela? 

j'ai appris tout ce que je viens de voi)^ 
dire par ma propre expérience. J^étois les 
«autres foisr. *\ un^. académie , où une piet^. 
; . G a outrci,' ' 
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6i]tree> & une ^renee & af&eufei licence 
fe difputôient le pavé avec la dernière ai* 
greiw* L'une des parties compofoit le vî* 
fage d'une manière fi ridictile, qu'ils firent 
pitié. Un chapeau bordé, des cheveux 
poudrés & frifés , des jupes de fcaleine , <ÎC 
mille. autres niaiferies embarrafTpient leurs 
confciences. Oa foudroya la raifon, on s'a- 
charna contre toutes fortes d^innocentes fâp 
ences avec une efpèce de fureur, & çeluP 
dont la façon de penfer & de porter le vi- 
fage différoit de la leur, fî\t animé aux en- 
fers fans aucunç grâce. L'autre partie avoit 
à fa tête trois Profeifeurs d'un Naturel fort 
vif, d'une érudition étendue, & fouveraine- 
rtient verfés dans l'art d'attraper le foible 
d'une chofe & de l'expofer par des railleries 
aineres au dernier.ridiaile. Ils s'oppofêrent 
aux autres de toutes leurs forces* Us les 
ârappcrent daps leurs écrits & levions , dc 
reprcfenttrent leurs adhérans fous des figu* 
ces les plus comiques* Ils contrefirent leurs 
foupirs\& leurs voix, & quand ils vonloient 
divertir leurs auditeur^, ils paflbient le temjt 
à leur raconter toutes fortes d^anecdotes de 
quelques bigots & bigottes , de faux dévots 
è^ de ceux qui avoient renoncé à toute tai- 
fon.: Mais bien -loin d'enfeigner en revan-» 
^e la beau milieu entre un culte raifonna«v* 
> .; V l ,blç 



ble & irraifonnable, & de rechercher les oo 
cafions pour imprimer des fcHtunens re- 
^cdueux: envers le Tput-Puiflànt .au)t jeu- 
nes & tendres efprits & leur faire goûter la 
véritable & jufle pieté : ils donnèrent da|is 
un autre excès, en voulant oppofer un di- 
gue à ces extravagances ,' Se pouffèrenl les 
chofiîs fi loin, que tout zélé de religion, 
toute dévotion & toute pietc fitt chargée du 
ridicule, & bannie du coeur (le ceux, qui 
êtoient pourtant deftinés à gonvehier, un 
jour des états. Dent de ces Profeffeurs fur- 
tout, fe plaifoient à faire les plus groflîercs 
bouffonneries. Usparloieht de Tivrognerie, 
des diiels & de toutes fortes de débauches 
Comme t!e chofes divertifiàntes. Le feune 
Etudiait irif & léger en prit avec gaycté de 
coeur, ôt fe dîvertiifoît dans toutes les com- 
pagnies par des pareille^ Epifôdès. Cette 
manière de vivre rcndôît le^ coeur rude êc 
volage. Les efprits éveillés poulfêrent tou- 
jour J en avant , & en vinrent enfin à rece- 
voir^ à titre de bel & grand efprit> les raille- 
ries les plus audacieiues & l'impudence la 
plus effrénée. La moindre apparence de 
dévotion fut chargée des noms les plus 
odieux & fervit de riiee publique dans leurs 
compagnies. On commença inienfîblement à 
rougir de lapieté & dû refpeâ envcrsDieu. 
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On eut foîn de m'iuiprimer auflî de cette 
^fpècc de honte. Eh ! Mon DTieu, quel 
tcras ne ma-t-il pas fallu pour la vaincre, 
& peut-être que je ncn ferois" jamais venu 
à bout , fi la diredion du Plus - Haut & li 
fréquentation de quelque^ chrétiens pofc's & 
raifonnables ne Pavoient paS ctoufFée. Voif 
là ma propre expérience, c'cft- elle. qui ne 
me permet pas d*efperer que vous furmon* 
terezfi-tôt les difficultés qui s'oppoferont à 
votre beau deffcin. 

De Z'^- Vous verrez encore que je fuf- 
|)aflerai toutes vos efpérances. 

De S'»" Quapt à moi, j'efpcre qucvouç 
aurez meilleurie opinion de moi , mes dou-^, 
tes :^n matière de religion n'étant pas ea<; 
çore montes à un aulïi haut degré quç ceux; 
de Mr. de ZT--aufli.puis-je..voup alTûr^ 
iinceVement, que j^<ai. une, entière conyidion 
du dévoir de prier Dieu. , . . 

T- • - Je ne doute pas que vous n'ayez 
Icnti jusqu'ici une répugnance intérieure de 
fouler une religion qui vous à été imprimée 
dès votre jeunefTe. Je crois aufïi que vous 
fcntez en quelque façon Tobligation d'hono- 
rer Dieu par la prière. Mais je n'ai pas re- 
marqué que vous avez été fort zélé à rem^ 
plir ce devoir. iLme fcmble plutôt que la 
' > X, '^ honte. 



honte, dont f ai parle cy- devant, a déjà pris 
lin grand empire fur vôtre efprît. 

Dû ^-- - Je vous avoue que je ne prie 

pas beaucoup Dieu, mais je m'en diipenfe 

par des raîfons importantes. Car , feloa 

jnon aveu, on peut honorer & déshonorer 

Picir par U prière* 

7^*-- Ceft ce que je crois aufll, quand 
on ^4e Dieu de la façon dont je vous Tai 
vft prier. . ' 

DeZ'^^ Oh! Voilà qin va bien, Mr^T--'-' 
^je vous fuis fort obligé de ce que vous bail- 
iez à Mr. de S'---» qui vept ctce plus fage 
que iîK)î , iâ Quote-part, Croyez -moi jl 
ne vaut pas mieux qtie moi & peut - étrje m^ 
iurpffera - 1 • il en peu de tems. . 
V De S*-'^ C'eft U3. points que. uou» ne 
dilputerons pas à prefènt s*il vous plait ; o^ 
ro'interompez pas davantage, je vous prie. 
Je crois avoir raifon de foutenir , qu'on fa^t 
hitn peu dlionneur à la bonté . de Dieu en 
le priant à tout moment & à perte ^'halci- 
. ne. J*ai été du tems palféun/sfois enconi« 
pagnie où Toa pafloit des Jlieures cutieres.à 
prier Dieu & à s'écrier plus de. mille fois: 
o mon Dieu, mon Sauveur, mon Père; où 
Ton deinandoit,.tout bien compté, plus de 
cent, fois la piêmé chofe^ & où enfin la 
prière n'étoit qu'une bigarrure confyfe de 
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demandes de toutes efpèces. :Seroît - il pol^ 
fible que la fagefle Divine y trouveroit quel- 
que )>bifir?.&n%ft*ce pas fe- moquer de 
'Dieu que de ^invoquer iî fouvent comme 
'^'tl étoit fourd? Vous ferois-je ^un grand 
lionneur^ (îje ne difoontinuois pas de vous 
étourdir pendaju luie bonne heure, en vous 
^criant v Toyez moci.^mii je voiis.prie; <agif- 
fezen de gnace^bonettement avec luoi; ne 
me traliiiiez point; con(ervez-moi votre 
-promeilè; ne la £iufle3^pasau«moin&; te« 
nez fermç; exécutez là parole que vous 
m*avez engagée; que croyez -vous^ Derpito 
•ce vous faire beaucoup d'honneur? Ou bien 
^ vous iuppoièrois -Je paspac^là ailezié* 
ger^pour «voir b^»in de haricader votre 
^^naetete contre coûte furprife pdr mille 
iinftances* ' . 

T*... OCerois-je m'expliquer fraoehe* 
'tnent là^deflus? 

De 5— Vous iâvez que ,vous êtes le 
inaitre de me- dire tout £ms détour^ 
- . r— - Voiisî n'aimez pas tcop à prieur Dieu ; 
"VOUS Tentez trop de peine à foûteair long- 
tems la dévotion , & votire eiprit s'eft don- 
né la tordue jusqu'à ce qu'il a trouvé une 
raifon pour s'en dirpenfer. Il a . peut - être 
' même einployé toute fa force {)our en dé- 
terrer une paààble. Car jamais notre efprit 
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|i*eft plus vi( & plus adif, peut •être auflî ja- 
mak plus coniplaifaut , que lors qu'il s*agit 
de trouver quelque faux fuyant qui puiflfe 
•fious debarrâfTer d'un dévoir contraire à no- ' 
ire penciiant. Vous ayez raifon dans ce que 
«vou$ venez de rapporter &il n'eft que trop 
vrai, comipe-vous ie. dites». que c'igft dého- 
norer Pieuj que de l'invoquer de la manière 
«lleguée. Mais permettez - moi dadmirçsr 
ici la- fageffe de notre Sauveur gui brille 
dans tous . iès- prestes. Vous foûvencz- 
voiis, lorsqu'il aprit le No^rc Père à fès difct- 
ples, de la règle qu'il leur donnoit? Quand 
vaut priez, n"u/iz point de vdiner redites, 
comme font Uifayensk Car ils penfcnt être 
-txaifcét en patUm heastcoup. Ne. leur ref- 
fenélesc donc point y car votre Père fait de 
4juoi vous avez befoini avant que von/ ie. ba 
demandiez. Les premières paroles difçnt 
proprement, quand vous priez^ riufez point 
de vaines reMtes, comme un fiattus. Cet 
homine a etemife fa méoioire» parce qulla 
f^ns 6eile répète les mêmes paroles & lama- 
mechofe. Notre Maître ne veut pas que 
fes difdplè^ fe moulent dans leurs prières 
fur l'exemple de ces adorateurs de Baal qui 
crioient plus d'un demi -jour: Baal exauce 
paut pieu n'étant pas touché par un. long 
biaS^r f^^^^^ ^^ 9^^^ ^^^ avions befoin. 
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avant que nous le lui demandions ; & etaut 
porté de lui-inéme, d'avoir foin de notre 
bien, fans qu'il foit néceiTaire de Ten prcffer 
par un tas de paroles. D'ailleurs fi nous 
prenons garde aux prières, que nous troui* 
vous dans TEcriture faintc, il eft manifefte, 
qu'elles font d'une toute autre efpèce , qu(B 
celles dont vous nous avez fait tantôt la der 
fcription. Je conviens donc abfolutnent 
avec vou$y qu'il s'en faut beaucoup qu'ime 
prière de beaucoup de parples & de penlees 
tuai "Sigerées honore Dieu autant ' qu'une 
prière courte , nerveu(e , & réglée. Vous 
vous rejouîficz, n eft il pas vrai, que je vou^ 
applaudis, & vous vous aEferuiiirez dans Tia- 
Cention de ne pas pécher par trop de prier 
res. 

De S' - - Quâïit à cette intention , il ne 
fera pas befoin de m'en expliquer. Mais 
le plaifîr que )è<devrois goûter, dans votre 
approbation :, n'ofe pas encore éckter# proe 
-qu'elle eft ordinairement accompagave d'un 
n grand tnais^ que l'on n'a pas grand fujet 
d'en être glorieux* 

r--- Je vois bien que mes masques 
commencent à vous- cire trop comiiis. Il 
faut que j'en dierche d'autres pûacjoie. ca- 
cher. Il eft vrai cependant que j'ai gsirdé 
quelques reftriâiont cp réiGânre». en fou^ri- 
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Varit à votre objedion. Vous vouliez qu^ 
des prières coiifufes, prolixes, nombrôulês, 
& toujours montées fur le mcine ton ne fan- 
roient étfe un encens raifonnable & agréa-- 
ble à Dieu. Je ne défend abfolunient point 
la cônfufidri & Tennuiantô repétition d'une 
même chpfe dans la prière. Mais j^excufe 
& Tun & Taiitre dans un efprit fimple & ve- 
rîtaWeîîîeût religieux , & je crois que fa 
bonne foî fûppléera à la confiifion de fa 
prière auprès du Tout - Sachant. Mais je 
n'ai jamais été pour la prolixité delà prière^ 
quand elle eft pouffeetrop loin, Ndtre dé- 
votion s*afFoîblit &la prière perd une de fe§ 
plus effenticlles beauti^s. Cepeadant je 
crois, *que les bornes peuvent être moins 
étroites dans les louanges de Dieu, & dsm 
lès adions de grâces, que nous lui devons 
pour lès bienfaits innombrables, que dans la 
{)riere- même. Une prière trofi copieufe 
fuppofe un Dieu cfefficile & infenfible. Et 
cVlt contre un abus pareil que le difcours 
allégué de Jfefus eft dirige; Il nous défend 
la longueur oût|*ee & les vaines redites 
quand nous prions. Mais la bonté de nott» 
Sauveur ne foiiffrira pas néanmoins qu'une 
aîné affligée dans le cas rfune grande an- 
.goifle pouffé toûjoiirs les mêmes foûpirs dt 
s'attache p9r4à à«foit I^ieii^ pour ne poini 
• ' tom- 



m iS^ n 



ZMCim^::mrm 



f 



tomber dans Timpatiéncei le murmure &!• 
defespoir. Mais quelques longues, quel* 
qties réitérées que loient nos louanges de 
Dieu & les aâions de grâces que nous lui 
offrons pour fé$ bienfaits: elles ne peu- 
vent porter aucune atteinte à la gloire de 
Dieu, quand elles ne paflènt point les bôr« 
lies de notre dévotion, & n'abforbent point 
les devoirs attachés à notre vocation; & 
c'eft pourquoi ils n'ont pas été limitées pai; 
des ordres exprès de notre Sauveur. La 
matierê pour glorifier Dieu eft d'ailleurs 
inépuifable. Ses attributs admirables nous 
laiflent un champ infini pour voir, pour ad« 
mirer, ât pour exalter* Et qui des mor- 
tels le pourra jamais remercier afïèz ? Le 
nombre de fes bienfaits s'augmentant de jouf 
en jour d'une manière qui lurpafle toute ex- 
preflion. Mais venons enfin à la copieufi* 
lé de nosfprieres : ce quei je viens de dire 
prouve encore, qu'une ame reconnoiffante 
trouvera plus d'une raifon par jour de célé- 
brer la bonté de Dieu. Mais outre cela il 
y a deux chofes dont à mon avis nous pou- 
vons prier Dieu É3rt fouvent. Ceft de de- 
mander je pardon de la foule de nos pecjiés, 
& la grâce de lui plaire toujours de plus en 
plus. Nous fomotes fort pondueU là - dé^' 
dans envers le$ hommes* A peine tou- 
chons 



r 



>^;^»:.'«n;fi 



109 



chons nous en paiTant à Ili^bit de quelqu'unn 
'^ue nous lui demandons mille pardo4is. Et 
mix qui font auprès d'un Prince ne fouhai- 
tent rien davantage , que d'avoir le bonheuç 
de lui plairej ôc de pouvoir entrer parfaite- 
ment dans fon goût. Un efprit qui con- 
noit bien Dieu & fbi*mtme &qui reâcchit 
fouvent à ce que nous devons au Tout-Puif- 
(ânt , & combien de . ces devoirs dont nous 
lui fommes obliges, reflenr toujours iàns 
être remplis, ne fera pas long tenis fans être 
convaincu, ,que nous ne faurons nous dip 
fpenfer, (ans bleflèr la juftice, de rendre cet 
honneur à Dieu , de reconnoitre Taccom* 
pliffement in^arfait de nos plus facrés de- 
voirs. Ses lèvres s'ouvriront alors pour 
dire en foûpirant: Etemely notre Pere^ pétr» 
éiamtez - nour not fichés. Enfin {1 notre 
amour pour Dieu n'eft pas fans vie & fans 
aâion, nous nous verrons pouffes par un 
tendre defir à devenir de moment en mo- 
ment plus parfaits dans rattachement & la 
foûmiillon envers le fouverain Maitre. Et 
le coeur, rempli de ce beau feu, chercheras 
s'en décharger par des voeux ^rdens à Dieu* 
Ne vous imaginez donc points que la très 
folide remarque, que vous avez faite fur les 
prières irraifonnabfies , excufera votre mina- 
^c en prière/" • • (ce mot ne convient pas 

trop 



lïb 






trop bien à la modère , mais je n'ofe pdioi; 
me iervir d'un plus Jufte^ de peur qu'il ne 
conviendroit point à la perfonne, à qui fai 
l'honneur de parler.) 
^ De S' - - Dites toujours Négtigence. 

r*-- Je dirois donc quelle n'excufèra 
pas votre froide négligence de fritr^ Dieu 
ne peut être honoré par une prière d^ai* 
fbnnable, mais il ne TeA <:ertainemcnf pas 
^ufll par uné*tiéde omiflion de la prière. 
Dès que j'ai commence' à connoitre de plus . 
près» & à fentir a?ec plus de vivacité la 
MajeAé de Dieu, que j'en ai reconnu ma 
dependiince , j'ai mis mon efprit dans Tat 
fiette (]ue voici. Je tâchois au commence- 
ment dé m'entretwir -d^is une longue de* 
votîon, mais j'en découvris bientôt rimpof* 
iibilité. Les peines infinies que j'y per* 
dois m'humilicrent lextrêmément» Le 
jiioindre objet y fit une diverfioji quand j'y 
penfois le moins. Comme je vil enfin, 
que je ne pouyois pas parvenir \à une deyo-^ 
tion d'une longue haleine, jp m'accoûtu- 
mois d'attacher d'autant plus ibuvent, quoi- 
que laconiquement, mes penfées à Dieu« 
Et cela fe fait de. la manière fuivante: ma 
principale prière eft, que le Tout-Puiflant 
veuille fuppiMter mes défauts innombrables 
& me conduire de fa^o , que je parvienne 

enfin 



ehfin k la peifeâîon & au bonheur d'ctrci 
une créature digne de fon amour înfinL 
Ceft ce que je demande à Dieu aufïi-tôt 
que je m'appcrçois, que j'ai tté furpris par 
mes pafHons, ôc ce fouhait me tombe aufli 
fouvent dans refprit, que je vois faillir mon. 
prochain, puisque jious voyons de beaucoup 
plus clair les défauts d'autrui que les nôtres* 
}e fais la même demande, quand je vois 
broncher un autre, & je le fais furtout 
quand j'entends combien dattention, d'efti- 
me, dô tendrefTc) d'attachement & de corn*, 
plaifance les hommes exigent de ceux, à qui 
ils ont rendu quelques fervices> ôt avec 
quelle facilite ils les taxent d'iifigratitude & 
prennent la mOindi^e. inadvertance pour une 
olFenfe.' Comme ^aulTi quand je me iuche 
contre mon Dbmeûique, que je le gronde 
lors qu jt oublie quelques^ bagatelles, ou qu'it 
en i^glige d'autres; mon coeur me dit 
alors: vois, ton Dieu eft du -moins digne 
d'autant d'attentiouj d^amîtié & de complai- 
Êince que les hommes demandent à leurs' 
prochains, pour lesquels ils ont eu quelque 
bonté, & il pçut tout -au -moins prétendre, 
autant de toi, que tu en exiges oe tes do- 
iriefliques. Alors ma çonfcience me fait fen« 
tir auuî-tôt, combien je maqque aux qbli^ 
gâtions les .plu9 raifonnables , que je dois à^ 
» ' ' ' mon 
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mûti Ib'uviérainbién&iteun La'pefifee&le 
Ibûpîr s-ertfuît de foi • itiêiiie : DiâU nye fi^ 
tii de ton foiblc enfant. Après- cela la plu'- 
part de mes prières tendent furtoiit à la gloi- 
re de Dieu , & à Tobligation que celui mé- 
rite,' à qui je dois ma vie & tout ce que faî 
dans ce monde. Et voicy comment Je m^ 
prends: lors que je voiâ un homme qui 4 
perdu l'elprit; ûri muet, uH aveugle* inifir» 
me , pauvre , iiriférable , ^ abandonné } ' j'ai 
accoutume monefprit à me dire: d'abonJ 9 
tu auroi$ pu gémir fous les mêmes faix, qui 
eft celui qui fa pçéfére? qui eft c^lui oui 
t*a rendu plus heureux? Mon coeur s*enna« 
mè &Vécrîe: c*eft Dieu, 'Dieu feul, à qui 
appartiennent niôn efprft, mes^fens, ma fan- 
té, ixies* membres, <Jc moh faeureufe Citaaéxm^ 
]^als qui iliis-je,' o moift Dieu! qtie tu» 
m'as préféré à tant d'iiutresPQue t'ai-» jcdpnn 
de de plus que ces miférables , qui me puif* 
fe mériter cette diftindion ? Lors que j'ap-' 
prends en compagnie, que quelqu'un a fiut 
quelque piehè coniîdérable, qu'il a caflebras' 
êc jambes", qu'il eft dévoré de la gangrèae,f 
ou quii éft réduit à -un elat déplorable | jo> 
me repfefènte^ que j'aurois pu fubir de bieoi 
de tems le même fort. Je repafle ma vie. 
& trouve par • tout les traces d'uhe prôvî* 
dence , qui m'a fauve quand j'ai couru de 

' ' pro- 
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propos delibçr^ dans le malheur. Je bénis 
cette providence & lui recoipmende auflî 
mon prochain patiflant. Là verdiirie des 
champs, un bois toufTu, un prc c;maillé, un 
torrent impétueux , un n^iffeau ferpentant, 
une contrée qui m'offre tous ces magnifi- 
ques fpedacles, un ciel ferain, tout cela eft 
{>our moi un coup d'oeil raviflant^ Mais 
'idée me vient en tmirMs tems, qui eft celui 
qui a b^ti.ce. grand & pompeux Univers? 
Que les ouvrages de^ ta main font beaux & 
^najeAueux^ grand Createiu: ! , Ma fatisfaâion 
devient parfaite, Jprç que je ipe rappelle qliQ 
ce grand Oie.u, m'^ encore formé. Il.a les 
yeux attaches fur moi $ il me connoit; fa 
bienveillance m'embrajGTe ; je fuis touttrans-' 
pQI'te de pl^ilir à,dejs idjpe^. Un beau con- 
cert, (Jes mets bien apprêtés, & fur- tout 1^ 
converfation d'un ami Tenfe <5c difcrèt, & le 
plaidrdune tendre amitié, excitent dans moQ 
ame les mêmes penfées. , Tout, jusqu'aux 
douceurs d'un paifible fommeil & d'un heu- 
reux réveil, me fait foûvenir de la bonté de 
pieju. -Ah! que ne fentis-je pas, il y a 
qp^lque tems , lorsque h nuit après cette 
gpinde chaleur», une douce pluye raffraîçhit 
Pair presque étouffant, & les plantes bruléej». 
Son agréable bruit in*éveilloit & m'ihvitoit 
d'aller à U fenêtre. . Le murmure enchan- 
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toit rouie, les exhaldifbns purifiées ravif- 
foient Todarat. Un doux frais coula dans 
mes chaudes veines» de robfcurité du ciel 
Imprimoit par -tout une profonde vénéra- 
tion. Avec quelle fatisfaâiou ne peniài* 
[e pas alors : Lesjfeux de tout s'attendent à 
toi^ mon Dieu; quand tu ouvre ta main^ 
tout eft rajfajîi de tes biens. Des larmes 
de reconnoi(£ince couloient avec la pluye. 
Arrive - 1 - il que Thiftoire m'offre un Théâ- 
tre de Tvranni es & dés tems malheureux, 
j'appf ens à reconnoitre te prix du fiécle où 
je vis. Je joins enfuite dans mon compte 
aux bienfaits temporels tes fpirituels , à la 
terre le ciel, au fifecle fEtcrnité, & en tout 
& par tout je ne trouve que des raifons à re- 
connoitre & à élever la bonté de Dieit Cèft 
de cette façon que je tâche à fatisfaire amc 
devoirs du Chriflîanisme , qui noUs oblige 
de prier Dieu fans cefle, c'eft - à - dire , fou-^ 
vent & dans toute 0€cafîon« Je fuis d'ail- 
leurs grand amateur de bpns cantiques qui 
font riches en penfées & qui ont une Mélo- 
die agréable & harnionieufe. Pour peu 
qu^un culte public en ait établi Tufage, un 
mauvais .prcche ne m'empêchera point d'y 
afiîfter. Voilà un petit détail de ma dévotion, 
en tant qu'elle s'occupe de la prière ; y trou- 
vez - vous encore quelque chofe à redire ? 

Le 
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I)^ S- - - Non., les objeâions que f aî.cru 
pouvoir faire , tombent eotiâremènt» 

De Z"" Mais moi, fai encore un mot à 
vous dire far ce fujet. . Selpn le portrait 
(]ue vous nous tracez de votre dévotion, 
tout y eft riant. On n'y voit que de char* 
mes, que de beautés & de fatis£i(flion. A 
voua en entendre parler, on fent quelque 
chofe de il touchant, qu'on f^ réfoudroit, 
aivec plaijdi: à goûter les aouceurs d'un tel 
état Mais fî quelqu'autre en fèroit Tepreu- 
re; il fe dégôûteroit bientôt de ce plaiiic 
riaviflàot, Su fe convaincroit , qu'une telle 
dévotion demande un gène odieux, & jettç 
Tefprit dans une continuelle & noire melan- 
çplie. 

. Tr" Je vous affure de tout mon coeur, . 
Monfieur , que mon efprit fe trouve rcelle- 
ment dans cette afliette, dont je vous ai doua- 
ne tantôt un échantillon. Mais je ne dis- 
conviens pas, qu'il fâut fe faire au coihmen* 
cernent une violence intérieure y pour chaC» 
fer tous ces beaux rêves , dont notre imagi« 
natioa nous berce, & pour aquérir la prâti* 
que des véritables fentimens. ^ Mais cette 
contrainte incommode finit bientôt; & la 
répugnance que nous fentons aucommen* 
cernent, change en pieu de tems en une dou- 
ce habitude; Me voiez - vous « trifle ^ fom* 

Ha bre, 
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bre 9 mélancolique & morne à prefent? 
m'entendez -vous me plaindre? Je foufFrc 
fort fouvent, comme vous fmsz^ de ma 
foîblc conftitution; eft-ce que je vous en 
fais' le fade reeit ? Mais comment vous 
trouve - 1 - on, mes chers Meflieurs ? Tan- 
tôt tout abforbe^s d'un furieux plaifir; Tan- 
tôt dévores de cuifans chagrins, & jamais 
dans une afliette aiTez tranquille, pourqu*ua 
ami puîfle profiter de votre loifir. Me 
voiez-vous jamais dans ce flux & reflux 
d'inquiétudes? Dites* moi, je vous prie, 
quand nous irons à prefent à table , '& que 
nous goûterons des mets délicieux <5t d*un 
vin exquis» & due je peniè: mon Dieu, quel 
efl le nombre de tes bienfaits? de combiea 
de fatisfaélion netômbles-tu pas les hom- 
mes? Çroiez-vôus, que je goûte les déli- 
ces des viandes ôc du vin moins que vous^ 
quand vous penfez à rien? Lorsque je me 
promène avec vous en carofle, & que la 
pompeufe verdure des arbres , le chant des 
Rosfignols âc le ^ramage des autres oifeaux» 
me font foûvenir de celui, qui'fait'mouvoir 
le ciel & la terre, afin qu'entre autres? je 
jouiffe auflî de ce charmant plaifir} eft-ce là 
pour devenir mélancolique? Quelle^ font les 
réflexions qui vous rendent les^pronrenades fi 
agréables ? Oferai - je vous les dérailler ? 

De 
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De Z'"" Non, non ; nous n*en voulons 
point. La table eft couverte, venez manger. 
£t pour nous accommoder à votre plailîr, 
nous prierons premièrement Dieu. 

jT - - - Pour cette fois - ci je ne prierai 
point, <Sc vous me ferez un fenfible plaifir 
de pafTçr même les formalités ordinaires de 
la prière.. La façon feule dont vous nVy 
invitez , eft bien plus capable de faire rire, 
que d'infpirer de la dévotion. Après que 
nous avons reveille dans notre elprit les 
ideeç, dont les jeunes Seigneurs font ordj- 
' nairement occupés, quand ils donnent dai^s 
le plaiiir; notre ame feroit trop éloignée 
de cette fîtuation , qu*une prière , que nous 
voulon» adreâêr à la plus haute Majefté, 
exige de nous* Ainiî affevons nous^ s'il 
vous plait, &ns autres ^façons* 

De Z^" Et vous okz, donner un fi mau- 
vais e^^mple aux domcftiques ? 

T--- Votre Jean fait bien , que vous ne 
priez pas Dieu , (i même vous en repaflez 
tout le iiianége« 

C etoit un Samedi que cette converfatibh 
'fc tenoit. Mr. de Z--- qui alla le lende* 
inaio à i'Ëglife, en y fortant, rendit vifiteà 
Mn^- - - & donna occafion à un autre 
^ entretien , qui peut être confîderé comme 
une fuite du précèdent. . 
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Dr Z- - - Que vous fembic - 1 - îl de moî, 
mon cher Mr. T--? J*ai été à l'Eglife au- 
jourd'hui ; n'avez - vous pas encore quelque 
lueur derpérance que vous lue convertirez 
àlafin? 

T--- Pas - trop en venté ; monelpcran- 
ce n en efl devenu que plus foible. Si je 
pouvois vous accompagner aujourd'hui par 
touty je fuis fur, que chaque démarche que 
vous JFerieZy angmenteroit mes craintes, de 
vous voir jamais changé au point, que mon 
coeur vous le fouhaitc pour votre bonheur. 
La hardiefle que vous avez montré d'aller à 
l'Eglife, à combien de' raillerfés ne fervira* 
t-elle pas, quand vous ferez aujourd'hui au- 

Srès de vos plus intimes amis? Combien 
'elprit ne prodiguerez - vous pas vous-mc- 
tiie, pour la rendre parfaitement ridicule. 

De Z-"^" Je m en vais vous en prouver 
âuffi- tôt le contraire.^ Vous êtes fans con- 
tredit de mes plus intimes & de mes plus 
chers amis, & cependant je né viens ici due 
pour avoir avec vous la converfation la plus 
icfrieufe fur ce que je viens d'entendre à 
lEglife. 

T..- Vous aurez fans doute quelques. 
obje(flions à former contre ce que le Mini- 
ilre a dit Me dois -je attendre k quelque 
autre chofe de votre part. 

Ds 
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JDtf Z - - - Oui , ce font des objeâious 
que j'ai à votss propofec; mais ceft dam 
rintention de lés faire lever, que je m'adcef- 
fe à voua. Les doutes qui me font venus 
.dans rEglife, pntuiijextreme rapport à ceux 
qup, je vousi confiai hier. Le iermon fi- 
ni , on plrioit Dieu pour avoir de la pluye 
& pour quelques malades. Jai ^té ^ale* 
itientcUoiquéi d^ Tuu & de l'autre. Mais je 
ne vou$ parlerai encore que du premier. 
Le tems que Dieu JËiît venir par Tprdre de 
la natqre, ne feroit-il pas toujours le meil- 
leuc? Et ne tiendroit-il pas de labfurde de 
demander un autre tems, que celui quç le 
bon Dieu . nous envoie ? N'eft*ce pas voii^ 
loir enchérir ûxt lés lumieiïss de Dieu, que 
de prier dé la fortç? Et- fe.peut-il, qu'il 
ibit de la compétence d'iui foible mortel^ 
de prâcrire au fuprèmé G^vem^or quel 
tems il doive iàire? , . j 

r- — Vos ob jedions marquent toujours 
beaucoup de brillant yide.ivivacité <5c d'appan 
itnce; elles font fi adroitement compliquée)» 
qu'on ne les peut développer iàns entrer 
dans une efpéce de difcuffi^a Mais pour 
ne pas vqas;;£nre.pc;rdce. patience par. ^'dp 
de iQngue^r^ |e.vous dirai par. avance, t)ùt 
votre remkqnein'tt! fsfi tout ^ fait fins fon^ 
Jecoiiviensatvec.vQas^ qu'il A'eA 
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pa» feant, d'ordonner d'abord des prières 
publiques pour avoir de la plaie, à la inoia* 
dre féchéreâè, ou pour axioir du beau tems, 

uand il pleut quelques heures de trop. Je 
bis véritablement peffuadé, qu'on nous 
pourroit dire Ibrt foiiveut : ^ Fms ne /avez 
fOf ce que viim demandez. Il fe peut que le 
tems, que nous fouhaitons pouvoir changer 
par nos prières; Ibit en effet lé plus couver 
nable* C*cft pourquoi fi j'avois à en or- 
donner, je ne ferois prier Dieu, que géné- 
ralement pour tious doimer un tems pro- 
pice et fruâifiant. Il y a pourtant auifi 
des cas, ce me femble, où nous pouvons 
prier precifement le bon Dieu- de nous ac# 
corder la pliiye ou le folèi], & c'eft quand 
le ' dommage qui peut refulter d'un 
tems contraire eft trop grande trop vifible; 
Le fort de votre objeâion coule lur Tidée 
que vous vous formez du meilleur. Unç 
diofe peut ^tre en général la meilleute de 
toutes qu'on puiâe imaginer : Une auti^e 
cependant, peut valoir mieux en égard, dç 
certaines circouftances , qui n admettent 
{>oint ce qui efi le meilleur, en général 
Tout ce qu\in Roi, par. exemple, peut 
£iire de mieux pour fes fujéts ' par. rapport 
'^u temporel , €éi qU|if ait. foin de leiu: . vie, 
qu-il Içur procure les :ixioyens.d'éu:e k\ms 
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nllè, & qii-il iàflè régner TabôildaiiQe. 
Mais quand une partie de. çe^ mêmes fuj^ts 
cxdtent une révolte, k meilleur fcim de 
faire mourir les chefs des mutins & d ôter 
en général à toute la bande toute fubfi* 
ftance, afin. que rhumiliation, la &mine 
& la force les , fàitent rentrer dans leur âé^ 
voir. Or fi j'en voudrois inférer ;. Le l<oi 
choifit le meilleur parti, en coupant les vi* 
vres â Tes feditieux fûjets; Doncileft dérai^ 
fohnable que les rebelles rentrent en eux* 
mêmes, qu'ils fe repentiilènt flacérément 
de leurs crimes, & qu'ils- tâchent de pré- 
venir leur mifére & mine entière par la , 
foûmilfion & ia prière : Cette conclufioa 
(èroit «^elle; dans rordre? Il* n'y a rien de 
meilleur, que /juand tinEnfant n'a pas befoia 
de châtiment & quil fe laiflEe conduire i^s 
4e recevoir; mais s'il eft opiniâtre .& qu'il 
ne veut pas iè laiilêr gouverner par la dou«- 
ceufyie meilleur parti fera fans doute d'em- 
ployer la rigueur. S'enfuit- il delà quu^ 
enfant revéche de t£ttt ne doive point tâcher 
^'éviter les xoups en fupliant, & en pro* 
tnettam de fe corriger? Eh bien! fuppofez 
à prtiènt, que le.tout fage Créateur, en 
diqpcfant les reiforts- de; notre globe, ait 
etxSàévé la conduiie de fes babitans,. qu]4 
■■"•',-. . Us ^ . .. ^ 
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ait fltticbe & proportionné facement les 
^venémens à leurs caraâères & a leur con- 
duite ; (ju'il envoyé la difette & rinçiigence 
lors que la tticchanceté augmente, & au*ii 
faiTe lucceder à ces âeaux terribles les cftets 
de fa grâce , lors qulls ^'humilient devant 
lui & s'abandonnent à fa cleipence : feroit* 
il' alors abfurde de reconuoitre dans* un 
teins trop aride ou trop pluvieux fes juge- 
mens fé veres , & de chercher à les détour- 
ner par des prières repentantes & un chan- 
gement véritable de. nos coeurs. Or, 
qu'eft-ce qu'il eft de plus jufte? Que Dieu 
ait pris en confîdération la conduite de 
l'homme en formant TUnivers; ou qu'il ait 
bâti la maifon fans avoir eu aucun égard 
à fon ftitur pofTefréur? J'efpére que vous 
trouverez plus de vrajiemblànce au .premier 
qu'au dernier; ftcelà- étant, jevousrépon- 
drois toutes les fois que vous me deman- 
derez: Si le tems que Dieu envoie, n^eft 
pas le meill^ir? qu'il eft toujours le meil- 
leur relativement* à k conduite des hommes, 
mais qu'il n'eft, pas fouvérainementle meil- 
leur, qu'il ftroit poflible en d'autres cîr- 
conftances, favoir dans le cas d'une meil- 
leure conduite des habitans de la terre. 
L'homme a donc la liberté de s'appirodier 
de cette heureuie Situation, , qui lui attire 
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Su plus fagc Roi un tem? d'abondance A 
de ferrilîfe. * Ou bien fi mes explications 
n*approchent pas aflcz de votre Philôfophie, 
je m'exprimerai d'une .autre façon : II ^ a 
dans les arrangemens de Dieu un certain 
meilleur, qu'une créature libre pfe , & eft 
jDbligee de prévenir. Ceft ainfique la pu- 
nition eft le meilleur pour fltchFr im efprit 
iûdocile & opiniâtre. Mais c'cft ce meil-* 
leur, c'eft cet orage, que les hommes 
ofent & doivent, conjurer par un bon coeur 
& une conduite réglée. Ce n'eft donc pas 
critiquer les ouvrages de Dieu, que d^ fe 
fetter à Tes pies avec contrition de coeur & 
de tâchera détourner par des refpeâuenfes 
prières un tems ingrat & fterile, lorsque 
Dieu en punit les peuples; c'eft plâtôt cou-* 
rir au véritable but que Dieu fe propofe 
dans fes punitions j & cette manière d'inn* 
plorerDieu pour qu'il veuille nous accorder 
un tems fertile, différé infiniment d'une 
"^ orgueilleufe maitrife. Je vous prouvai 
hier & avant -hier, que le re(pe<9:& la re- 
connoifTance envers^ Dieu eft un des plus 
grands omemens des créatures raifbnnables. 
Nous avons trouvé alors , qu'on ne fauroit, 
fuppofer autre chofe, fi non; que Dieu cher- 
choit à avancer cette perfeâion parmi les 
hommes de toute façon. En cas donc que 
V. ;., . \ 1 ingra* 



l'ingratitude & le. mépris de Dieu infedeqt 
de plus eh plus lç$ hommes , & que le 
Tout- PuifTant leur envoyé un tem^ (terik, 
lifiii de les convaincre que leur bien-être 
eft dans fa mainj qu'ya-t*il de plus 
raifonnable en ce cas? N'eft-ce pas que 
Tbomme rentre en foi -même, quil re- 
cotinoiflè fon ingratitude, qu'il rende Thpn* 

^ Beur à Dieu de le prier humblement pour 
qu'il veuille ledçlivrcr des tribulations? Si 
Ihomme ingrat & orgueilleux vouloit dire 

' alors: je ne veux point critiquer Dieu; je 
ne veux pas lui ^demander un tems plus fa- 
vorable : Seroit - ce • là un langage conforme 
alùc dcflèins de Dieu qu'il s' eft prqpofc 
dans fon.fage gouvernement? Cependant 
on voit par là, qu'on ne doit pas fe i^epoièr 
non • chalarainent fur la feule prière , mais 
.qu'un véritable changement de notre coeuf 
& de nos moeurs eft le point principal :ja 
u^fpere pas que vous vous fouyiendreZ: i<S 
encore une foi$ de votre monde, machine; 
car cela -étant yods voudriez auffi bien vous 
foiivenir de ce qvie/j'y répliquai hier. 

De Z--' Non |>our cette fois - ci , je ne 
Temonterai pas nia machine} mais vous 
jîie permettrez de vous indiqua: le &ï:upule, 
qui s'eft élevé dans mon coeiu: contre les 
ixKerceilîons qpe nous faifons,^ Tua pour 

l'autre 
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Taotre auprès de Dieu. Ne. croyez », vous 
pas, que Dieu donne à chacun ce qu'il jne^ 
rke '& félon le bien ^uoiverièi du monde» 
fans nos interceffions ? « Que nous fert^il 
donc d'intercéder pour d'autres ? Eftrte 
Ëfire un grand honneur à Dieu» qsîedjele 
confîdeW fur le pié d'uç b^nuile, qui veiit 
être invoque (fe mille & mille ^ pour faire 
du bien* à un fcul? • 

2T^— Encor une preu^e^e vôtre adrcfli 
à joitidre^une quantité d'idées à peu de pa^ 
rôles. Mais comnie i'Jienre du dmer :ap«* 
proche, âl^que je o'ai .pas beaucoup >df 
tems de^ refte, je ne <»tehii. pa^tous^lett 
motifs, que la raifaniKnis. fournit pour 
^ts^blit le devoir de péteg l'uq pour l'autre^ 
je vous dirai feulement :f à ipnef^t^ .iqu'ji 
ùy a rien d'incongru ni: :d-ahfurde-dan$t;]a 
Loi^ des Chrctiem dé priebrDieu ch»cuo 
pour fbn pipoehaiii; Heft inconteftabletque 
le bonheur 'des autres fait; aaill le mîeti^ 
quoique ce foit fou^mit imperccptiUe a« 
palais delà foule.; N6us*fommes tbucf.à 
t6ur niaitres , & valets • T^in de l'autre.' -Vos 
fujéts vous, fervent, dt voutsi fbrvez d'autrei 
Il y a bien du fuperfiu'dans^os habiti» qui 
eu très à.cfaarge. à nofiri^paoles; mainre^ 
portant cette ch»^, nous faifons &ns le 
Jfsivoir la cokvee à toutes.' Portes dHniVi'tm» 

Si 
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Si vous trouvez étrange que je vous mett 
tiurâi^ des valets, a un cardeur^ d'un 
garçon de Drapier v ou d*un tiflùti^r: vous 
coaviendrez pourtant, que vos itijêts font 
obligés de voiis (èrvir, & que vous per* 
driez la plus grande partie de votre aifance» 
fi aucun de vos paliôns ne feroit pas en 
âatde travailler. lAin/î fi mes preuves 
d'hier vous ont convaincu, qu'il dd fufie 
dliohorer Dieu par la prière à caufe de 
flotte bien- étse, cela ne peut fe fairey.fans 
que vous ne priez auffi pour la fatxté de vos 
paiians. Vous ne pouvez fbuhaitçr votre 
^opre bien y > &ns fi>uliaiter auifi le leua 
De- Jà il s'enfatt déjà, que s'il çÛ raifour 
nable d'invoquer ^ieu pour ion propre 
fconheiu: y il eft du ^ moins en bien des oc- 
cafiona très - néceflaire de lui demander aufli 
celui des concurrens à notre bonhetu:. Mais 
pour m'aprocher du point principal de votre 
objeâion^ il eft béfoin d'examiner premié* 
rendent y fi Dieu n'accorde pas ùaxs nos in« 
tereeilîons à tin chacun ce qu'il mérite êc 
«imant que le bien public le permet Je 
réparerai le contenu de cette qué(ltoQ,paroe 
qu'elle renferme en effet deuxobjêts. différ 
renSi Si vous me demandez:: ' Dibu ne 
donnent* il pas à on chacun fekm ce qu'U 
convient au bien.gàiâiil> Je répondrai» 

qu oui. 



qu'oui. Maïs de dire auffi^ que Dieu donne 
à un chacun félon fon mérite , c'efl ce que 
je ne faiirpis pas affirmer. Dieu étant infi-* 
niment bon & gracieux , il accorde beau* 
coup plus à fès créatures qu'elles ne mttvA 
tent & je ne doute points qu'il ne comble 
fouvent quelqu^un de fes grâces pour le bien 
général , dont il n'eft pas digne en fon pam 
ticulier. Reprëfentez • vous nn Seigneur qui 
s'eft extrêmement endette pour fournir à 
certains vices, auxquels il étoit adonne, ad<« 
mettes enfuite, qu'en pouffant fa vie à un 
certain nombre d'années, une riche fuceeft 
fion lui tomberoit en partage, laquelle, s'il 
moiirroit plutôt, devolveroit à d'autres aufB 
indignes qu^ lui, au ^lieu qu'en parvenait 
à un certaia âge Theritage lui* reviendroit^ 
& fesçr^anoiers alioient être payés ; fuppoiksS 
enccMre qu'il y avoit parmi ceux-ci des peÏM 
foiines d'un véritable mente, quiferoîen^ 
hiinés fans réfource s'il tmnquçroit le pay« 
ement de fes dettes; dc que ces perfônnet 
s'adrefeoient à Dieu, pour le lupliec dd 
ebnlèt*ver la vie à ce Seigneuf jufqu'à leur enti« 
cr remboUrlèment ; enfin que le bon Dieu^ 
en ê^rttiant rUnivets, ait fait attention à 
ces perfonnes & à leurs prières, & prolon»- 
gé à leur égard la vie de ce grand débiteur» 
quelque peu qu'il l'ait mérité^ yaui:oit*>A 

là 
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Ht - dédans quelque chofe dçi contraire aux 
fiiblitires qualités da Dieu? & cette iatec* 
ceifîoQ fcroit • elle tput - à - fait inutile ? 

Dites- moi laprès, la .diipofitiqa de no» 
tre grand Crec^ur pourroit-.on la taxer 
d'im.maaque de fag^dè, G. pour rejOTerer 
d'autatit plus les liens de Tamour entre le$ 
Iminmes il eut deiterininc les fuites de leurs 
defiioa de fiiçoa , qu-il eut eu auffi quelque 
^rd à leurs i^tércelfîons mutuelks, <$c que 
même il en eut , Êiit une caufedu plus qt| 
moins de i bien v.i}U'U fait particulierpm^t 
ajceiui-ci & celui «là; & qu au contraire il 
eut iliarqué les foupirs di^ juftes, ^Qùt 
bien dès perfonnes fè chargent» coiniue I9 
fburce de leurs éVeneuiens; naallieu^eux? 
Cet arrangement de Dieu ferpit^il 4erat- 
fennable, & derogeroit- il à &$ dignité^ 
d'affermir auiS par cet^ intérêt çommuA kç 
liens du genre hiûnain, de fair^ régner un 
amour plus untvecfel & d'unir de, plus ^ 
plus les grands. !& les petits, Içs riches ^^ 
it$ pauvres y pour les d^otirner à famepri? 
i(ès'les uns les autres? Aye2 la. boate d^ 
prononcer là «deffus, jevousprîQt i ; , 
f' . De Z ••^ Je n'aurois rien à. objeAcc 
<KUitre une pareille difpofîtiouv > • . - 
î T- - -Bon; dites «moi donc àprséfent, 
£ vt>u»« êtes eh: élat ds; prouvey: .&Q$!. («pli? 

que 



ç. 



Êiê 38C- 



^%ty 



mg 



q'^, q«e le fag^ Crtateqr tf Mt point agflé 
& chdîfi lin Oirdre paiteîl ^s Ymtmg^ 
nieiu de cemonde? 

-O^Z^^y je iTie g*de!^i bien de faîr^ 
la «émon(lrat]on dïmedioîe contre vous; 
Vous, eiï exigez trop aviàttt'^iie vous couve* 
Péz qM elte dt prouvée. 

r* . ^ Cet aveu itfefli d autant plut 
. agréa Wc, qiïe Ton reptocffeé toujours uhe 
trop gtîinde crédulité aux adorateurs dé la 
ïfevelation; Op fi- vous nV>(ez pas entrepren* 
A« de prouver folid^^nént y qit*il renvérfe 
les attributs de Dieu^ d*avttir eu éptd^ 
lor^|U'il fixa îes< deAeios dé notre teiro, 
aux intërcéâîoâs que les JiorÂf nés font lég 
uûs pour lek autres & sitix'fcupîfs de Jml 
noceliiilè dôiit ToppreflVùr fc chaîne hardi* 
menit j'&fî patconféqueiit Vbti9 ne poâvest - 

{3as dénontfer ndh p4us\ k{fii^ks air^is ce- 
élhs ont etc portas & fiiî;vîs' ^ans Tex^ctt- 
tîon; ftns là ihoincfre attention à* Gës prie- 
rès-nsiit^^. il .^i3u^ çft.j^fli impdffiW* 

' àû ticer au cW,' que lé loi* du Chriftîa*^ 
'^^fi^y -^ecitaût les Iftfctceffioiïs ttiipto^ 
<f^e^y Jt^fytme quelque? chiriè cfimperti» 
ncnt; - Au contfaii* the fait preinrè de* 
feges mefuresv que Dieii a^ pt*. pour éw- 
tMenir iéS'Jiornnnies dans un amour reci-î 
prô^ei^ipour apprendre aux grands de nd 
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PffsA in«]^ifer les petits , mais ct^ fe Xoii v^* , 
uir toûjQurs que il^urs juftes foûpirs percent, 
jufqu' à fon throne. Par une. fuite de cef 
ji^iiie^raîronneinent, votre jlerni<^re ..que- 
* ^ iUpn totnbe d'elle «meizie. Vops. deuian,- 
diez: Eft-ce hpnorer Dieu» que dç 1q' 
confidérer fur le pie . dW lioaime , quifo: 
fa^t prier par millerpour faire du i>ien à un 
fW? Je dis préinierement , que cçtte que-- 
ftion.eil outrée... Jl p'y a pojnt. dç Chré- 
tien qui fout iesine » que Dieu, ne faûe du : 
bien à auqin , ayant que d*en être prié par 
ub millier cftipo^mes. Notr^.bQplmtr.de^: 
yîendroit alors; en. venté fort probléinati-: 

Iue. JI faudroit; dqnc former Xi quéftion^ 
e la manière que vpiçi: £1(1 - çq- là^h^^OQ^î 
car Dieu , que de le confidétcr pdmme tel,i 
q]ç4 dans fès di{poiîtion$ a bien voulu pre-^ 
ter unie partie db. fon attention ai}]fc j^jleclu^ 
eijifes intercefliqns. de Pun pour ri^itre^ qui i 
a bien yQulu les favorilèr des fuites hfurçiUTi 
(è$, pour, reflue aufi^ par-là;la4iaifQa deS} 
hptximi^ pUis jf€î^dce & pJu^ étrp^e ?, J^np, 
cifois pas, quand qn^J^iabillera la qi^ûiop dei 
celteiiHçpiij , q.^e q^lqu'un trotiv^erp de la, 
difficulté à J'aifiimec. £t en e^ct ne (èrpit- 
cet poiiu Mn hpnn^ur pour Dieu,, qu'il cm-; 
ployi^ tous les mpy^euspoirihle^pourrayancec» 
e i^ieq g^u^^i i^;pour inviter lei^9p\tnes, à; 
^.^ . S* en» 
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8^ eQtreehérir genêt alemeift ; Se enfih poiur ner* 
point doniicr des jviftes raifiins àgemir ious 
leur comportement réciproque? NcAime- 
i:pit-oh pa» beaucoup pb$ ^e l-oilne faituu. 
pauvre homme plein de prolnte,(i Ton-cro^r 
y oit que £i prière ferpie bien reçii di» tout • 
FuSiTanc <5c du. tout - Saint ? Et la fociete bu* 
maine ne feroit^elle pas reièrrce d-un fort 
A tendce.licn de plus, que les Jibertins k 
plaifent à rompre àpréreutpr^%ie par tout ^ 
£dc6re. Si la Joi révf le^ portait : pff<^ 
Jimncnc ftieUl nefouhidte aucun bienp9ut 
$fn 4ytr€; tmaes Ui imerceffum f$, tûus> 
ki VQeuX:pour U ptO^hain fiitnt bannir 
fartni Icf Chrétiens ; qi|e diriez - vous ^lorà \ 
Je tiiie ibûyiens qii^' une fois dansun^ Com- 
«pagQie>. dont vous étiez au/fî, on fsrifoîA 
uomtion d'un vieux lionQele ^^ zélé E^lé^ 
finAjque, qui.n'avoitpad trouvé fort ioanfi 
pour fes cheveux gris» de bpîre à Li f^é' 
du beau iéxM, Je ne vous ai jamais >v^^ 
plus cloquent que lorique h pretondiK^i 
pieufd (implicite de ce bo«& ferieiix vîelUi 
lard avoit ^excite vqtre bikr Vçus afoAties 
sdprç, que la coutume avpit éteetpbtie d^t 
tout lema, de fe fouhaiter reciproquelBent* 
du bien, .dc.que Dieu atoitiemé ui^ in*i 
fiind univerfel dans la nature de rhomitle^ 
à^\i4mo^ffi^ £ba jimitie à f^.a4i)i> par desr 
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bons Ibuhaits. Vous pouiTlez alors votte 
théfe jusqu'à fouteHir, que le vitiix eccle* 
fiaftique ëtoit un nionflre d'honinie, parce 
qiull tefufott dé fouhaiter du bi«n à fba 
procbain. Je fçâi* bien que c'ed foiivent 
pour briller dans les cercles, fur -tout fî 
cela Te peut faire au!x dépens d'un eccl^a» 
ftique; que vous avança ces fortes de thé* 
fe^; mais je crois pourtant , que vous avez 
parlé alors férieufenient en foûtenant, que 
ç'étoit quelque' pendiant univerfel de fou« 
haitèr du bien à ceux que nous aimons^ qui 
éloit foindé dans la nature d^Un^ coeur bien 
né^ âc que Dieu •même nous y portoit àc 

^ àivitoit par la Nature. 
• Ifc !t - • - vraymèrit je fuis de ce fend* 
tnent , A je mets 1^ fouhaits fur le compte 
de des' civilités, qui ne font pas purement 
les effets de la mode ; mais ausqnellesnous 
fbmmes pouffes par la N^tire , parce qu'on* 
lit trouve aufÏÏ cfae:l les : NatiMs^ les plur 
barbares. Mah^ quelle difterence n'y a -> 

* ^il pas entre les intercédions & lesfotihaits?( 
; r.i... Jefay bien, qu'il y m 4e la diffé^ 
nsnce; mais à twM avis; elle li*)^ pas &' 
g^nde que vous le voulé2r. -Un fouhàit * 
doit (je dis, qtfil dait^ car dans. le fond' 
Cela ne fe faitpa^ ft>âjours^ un hOMit dis« 

jty- doit exprimer' imdefir teaài^t à faico^ 

^ * arri» 
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Mrivec ^lelque événement aux autels,, 
ou bien aufll à nous-mêmes. Le peu de 
tenis qui me rede me permet feulement dp 
m'arrccer aux bons fpuhaits, que nous fal- 
fons les uns pour les autres & de les axfi^ 
parer aux intercédions. ï)ans un tel fou* 
hait j'avance un defir^ ou bien je le reflens 
véritablement, que mon prochain profpére 
/ A panrienme à tel & tel bonheur, Le mê- 
me de(ir feiiianifefte dans les intercédions; 
mais çiies différent d'iuiiîmplefouhait,ence 
quedansledéfîrque Ton a de voir accroître la 
fortune d'autrui, les yeux s élèvent à Dieu 
coo^me à la fourœ de tout bonheur, ce 
^ut ne fè fait, pas toujours, qu peut-être' 
affez rat^tifeiit, dans les fouhaits. Le^ 
^îinpies ibuhaits différent encore des inter* 
cernons , que 4dns ceux-là on ne fe foûcie 
pas beaucoup de leur accompliffement, 
au4ieii. que dans celles-ci on tâcha auffî.^ 
obtenir ;de Dieu par. une prière refpedhieule 
le bien, que nous voulons à notre prochain. 
Mais allons; fuivons une fois la trace des 
régies, qui fervent à ifos petits -maîtres 
dans leurs fouhaits. Comparons les. aux 
loix que les véritables Chrétiens fujx'ent 
dans le même cas, <5t nons verrons quelles 
font les plus raîfonnables , ôc les plus équ j- 
tables^ U n'y. a pas long tems, qu'en 

I I m'en- 
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itl^entretênant fur le raômc ^ujct avecuti /Sk 
vos Amisf, je les ai couché fur le papier & 
rangé les uns vis à vis des autres , ainîî vou^ 
ifaurez pas de peine à. les baljincer; tenez 
•les voîcî : 

Les régies des fmhûtts ïpd 

fofit fuiviti 

étsvéritablesChréticns; du Monde'; 



On doit fe fouhaiter On doit fouhaifer li 
«toute forte de bien. (]uelqu'unen face ce 

uu*il aime à fè imt 

fouhaiter. 

On doit penlèr en Que \t% expïTeffiorit 

fouhaitant & ne pas les plus obligeantei 

«'arrêter ' fiinplemeut fupiéeht au défaut de 

aux Coiiiplimcns. la fîncérité. 

Il faut que les fou* N'épargnez pàS voê 
haits partent d'un fouhaîts quand voui 
iîoeur tendre & hon- voulez mafquerqucl* 
net, qufes intrigues que 

vous tramez contré 
l'autre» 

Remàr^. 

Rë^gardez Dieu dans Un efprit éveillé n€ 

' ^Ds fouhaits ; c'efl: s' incommode pas^ de? 

la fource dont tout plus de régies. If 

le bien de Thomme y a des gens qui pof** 

dérive. • fédent au fupremei 

degré Tart dennu- 
Priez yer. 



Priez rèfpedrteiîfe» yer , qcii dilçnt qu'on 
tncnt Dieu pourfac- doit penfer à Dîcù 
cotnpliilcmént'' des en fouhaitant; mstis 
bons fouhaits. quel fardenu ihcom^ 

mode ne ferott - ce 
pas? Cen'eftpaiainÇ 

3tfùn cfprit libtç 
onhe dans reTàlàv^ 
rc. Il fouhaite faiiè 
^ charger du fbià 
de TaccompIilTeiiieut; 
D'autres preteridcni 
mênie, qiVon doft 
prier Dieu pour Tacv 
. compliflèment , des 
voeux î Mais ce font 
des pauvres fotsquî rife 
lavent pas ce que c'eft 
qu'un Gomplinient'; 
nr combien de fois ne 
faut -il pas, ' quun 
homme d'efprît foiT. 
liaite quelque chofc 
à un autre, dont H 
voit le contraire avec 
plaîfîr? '« 

le me flatte d'avoir Daffablement e1>auchi^ 
mes règles} Qticlles lontà préfent les pli» 

raifonnables ? 

I4 De 
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De Z*" Oh! i;nais qui peut mettre 
tant de folidite aux bagatelles de la.coover- 
fation? Ce feroit fait de ma vie, que de 
me vouloir impofer un tel joug. 

T- * - Un petit exercice rendroit tout 
cela facile & agrcable ; à combien de péni- 
bles chofes ne vpu^ afsujettiiTez-vous pas 
à la Cour? Combien de tems nVtes» vous 
pas obligé de vous, tenir debout dans une 
contenance des plus incommodes? Avec 
combien de fcrupulç ne péfez-vous pas tou* 
tes vos paroles? Vos complimens & vos 
diillmulations - mêii)es ne coûtent «ils pas 
infiniment à un e(prit éclairé & véritable* 
mçnt grand? 

/)4 ^ - T - 4 eft bientôt midi & il faut 
que je vous diiè adi^u* Je vous fouhaite* 
rois encore un bon dîner 9 fi vous ne ma- 
viez pas dit tantôt, combien vou^ exigez 
pour faire un bon fouhajj^. Et à Tavenir 
je ne vous fouhaiterai plus rien« 

Tr - • Et moi je vous en fouhaiterai 
d*autant plus, & cela du meilknr coeur du 
tnonde. 

Nous^ allâmes P apresdîné, Mr» T • . • & 
moi au jardin de Mdm. de S • • • ; Mr. de 
S « « . nous mena dans un Cabinet à part^ 
pourpafler une heure lèul avec nous, âç 
fit les quéfiioQs fuivantes à Mr^ T • • • 
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D^ 5 - • - Vous m'avez râiiicné hier & 
flvantliier à un devoir , dont f ai été fort 
éloigné depuis quelques années. Je, recon* 
nois fort bien^ fîtôt que je rentre en nnoi- 
même, que l'on vit dans les plaifit s bniyans 
deae monde ^ fans penfer ni à Dieu» nia 
foi, ni à Téternité. Le printems de notre 
\ vie s'en va avec la fougue des paifions & 

\ dans un trouble continuel . Ceux qui onit 

) atteint iin âge plus mûr, fe jettent à corps 

[ perdu dans les foins <Sc les occupations* 

; Votre convèrfation , Mouficur, m'a déjà 

I fervt d'occafion de faire plufîeurs réfléxi- 

, ons fur ce fujet, & j'ai pris la fennè re(b« 

lution de mettre mon efprit dans une tou- 
te autre aflîctte. Ceft pourquoi j'ai com- 
{ mencé à réfléchir mûrement aus vérités de 

[ la religion, & m'en former une idée plus 

juilc, que je n'en ai eu jusqu'ici, bien refolti 
de continuer mes recherches & de recourir 
principalement dans ces fortes de matières à 
vas lumi«:es« Car vos «itretiens m'ont 
fbaveot convaincu, combien de fauffes 
idées fe ^liilbnt dans notre Efprit en ra^ie* 
re de religion, qui nous font manquer à 
réftime & au reipedt que nous lut devons 
G, juHement. Mais lorsque j'ai médité ce 
que voqs nous dites hier de la prière , je 
p'ai pas pu définir, ce que c'efl que dt prier 
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mVomicJifutChriff, VoQs m'obligerez 
donc infiniment de m*en dîre^ votre fen* 
ciment. 

Y--- Ceft me faire un fenfîble pbifir, 
qne de me parler de Dieu & de^ chofes di- 
vines, quand fai l'honneur d'être %veç 
vous. Jai cherdié le repos de mon amè 
Ât toute façon ; mais ^e ne Tai trouvé qn*en 
Dieu, & en tout ce que (on Amour nous 
£iit efperer* Jai afpiré aux honneurs À: 
xichefles. Mais comme les paffions des 
hommes vont pour ainfi dire à Tinfint , il 
me reftoit toujours quelque chofè à dé&er^ 
& je remarquois enfin, que mêmes les 
Rois ne peuvent pas borner leurs défirs. 
Jai joui de tontes fortes de pbifis; maii 
ils ont ete fuivis & mcles de bien des 
amertumes. Mes années s'enfûyent comme 
tin torrent, peut -être n^ai-je qnun petit 
refte à vivre. La mort, le tombeau & la 
pourriture m'ef&ayent, & qtfeft-ce que lé 
inonde a pour appaifêr cette frayeur & 
rafïurer mes élprits épouvantes? Rien, non, 
rien du tout. Dieu & la bienhenreufe im- 
mortalité dont if nous a ailure la vérité par 
la mort de Jéfus Chrifty font les confola;- 
lions uniques qui peuvent rendre le calme 
à mon Âme. Je goûte la pins douce fà- 
tisËiâioa den parler, & nous paflToDs queU 

que 



'^iié- fois des heures emijerres*^ Monfietir le 
Comte & moi y dans ces contemplations 
confolantes. Ce fera donc un plaifir des 
^ phfs rafÎE\es pour moi, d'examiner la qué- 
ftion ^uc vt)us vencz'dème propofer. Maîiî 
il famatie j'établiife premièrement la véri- 
table ngnification de ce que c'efl, que dé 
faire fkelqm chofe au HMn dun autre. 
Ces paroles lignifient » tantôt faire quelque 
chofe . à ta place d'un autre ; tantôt pa^ 
ordre & en vertu d\in pouvoir d'aûtrui, dt 
fouvent tout cela à la fois. Un tuteur faît 
[ un accord au nom de fonPnpiJIe, c'eft-à. 

[ . 'dire en fa place. L'ambaflàdeur d*un Roî fâït 

I ,k paix au nom de fon Maître, cela veirt 

[ . .âiréienfaplace, par ion ordre, & par un 

^leîn- pouvoir de fa part. Prier quelqu'un 
{ >au nom daùtnii , c'eft demander quelque 

chofe à tth tiers^ à la place d'un autre & en 
vertu d*uri ordre , & plein - pouvoir exprès 
^ de lui; <^iand nous prions quelqu'un par 
ordre & plein • pouvoir d'un autre : nous 
lâchons d'obtenir quelque chofe pour celui 
ira Qom duquel nous prions ; ou bien poui: 
tious- mêmes ^ ou en faveur d'un ami, & 
nous nous fer^on» feulement du mérite & 
du crédit dit premier^ que le dernier re- 
foetfte. Nom nous en remettons à la con- 
fiance dont Je premier fcp^omet du dcrniet 
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l'acconipliileineiit de ikA deiiumdes. Dans 
Tuii & Tautre cas ou dit . ^e Vxm prie au 
Hom duQ mure. 

Je crois que notre Sanvear, lors qu'il 
<ouniHinda à. fes difciples de prier k Père 
en fm nom, y fous •entendoit tout ce q[tie 
cette exprelfion pouvoit renfermer. Çt 
felou mon avis* il y a quelque chofe de 
particulier & d'uni verfel dans le diicours, 
que Jefus^Chrift fait fur la prkne. Le 
particulier :n*efi que pour (es difciples â: 
les premiers meâtrgers de TEvafiffile. C'eft 
à eux quil promet» que rieil ne &ut fècoit 
fefufe» qiiidnd ils prieroieat le père en fon 
nom ; c eil -à * dire à (à place - & pour lui» 
favoîr pouif Iba Royaume ai fôn bîen^ 
comme par exemple de leur accorder le 
dpn de faire des miracles. Les premiers 
Prédicateurs de TEvangile etoient d'une 
einiuente façon Ambaifadeiu^ db Jéfiiï 
Chrid Ils pouvoieni demander & fiiire 
d'avantage que les Minières d'aujourd'hui. 
Ils a voient un plein* pouvoir de demander 
tiii Père les plus grands miracles au nom "de 
JJfus Cbrift» c'eft-à-direà fa place, par 
fon ordre de pour l'avantage de fon Roy ^ 
aiune, & ih furent exauces. Mais quoique 
ces promefiês ne regardent «point dans un 
degré aufU wiinent le refte desAknea de 

Jcfus 



JéfusCliriftî jecrokpouctam, qu-ilsrfcn 
font pas tout • à • fait exclus ; qu'ils peuvent 
tn profiter du s'attendre à- être exauces ton* 
ÉBs les fois qalh prient le Père par Ordre^; 
Promefle^ Intercdlîon ôc Mérîtr de J^fas; 
Cfariftv Je vous dinii^en peu de motè, o^^ 
que cela fignifie« Qtialtj^ nous cherchons 
. aobtenir quelques grâce ^e nos proteâeurS' 
ou que nous les remercions de leurs bien« 
faits y nous alleguoni» ordinairement aveci 
nne humEle défiance > que nous ^vons trop 
peu de ni4rite, pour ofe^e^erer de cénilîil 
II y eiï la même » qiti fe fervent fort rnaL 
à propos de fprt ridiculement delà formuk:: 
Qu'fts^oîeiit indignes de la grâce d'un an^ 
tre. Ces complimeiis fc font pour témôir 

Î|ner à l'autre, que nbns' favons appréeien 
a' grâce Ôc que nous recoHnoifloxiS nôtres 
devoir' à Im témoigner d'autant plus notre^ 
feçotmoiil&nce âcnds obligations. Sinon® 
rendons donc tant d'honneur aux hommes^' 
' combien n'en devons nous pas rendre!, à* 
Dieu ? En v^rit^ nous fermes bien piusr 
indignes de fes grâces 4k de- fes bientaits^ 
nous, qui fâifons fi peb d€ cas de lui & de; 
& fafnt^ volonté. NoUft èh- fomfHes màne 
fi indigiies, qu'on pbuitoit' lui fiiire do4 
reproches, qu il nouS'^rbdiguoit ù$ gra«> 
ces, s'il ne les avoit point i#v^ d'Oàe ftia^ 
■^ * niert 



nîere inattendue.. Un Gouverûeiu^ de Vâ« 
ft€$ Ët^s, qui veut marquer une fagefTe 
eonfouimee, déit avoir bien gar^e de ne, 
point donner deà ^pparenc^s, quil Joit 
porté ég^i)^ent pour le bon &le'^mal, les di^ 
goes A ks induites, Lesloixneferoientque 
des vains &)udi:es,:& tout tombçF^it dans na 
dâordre afTceua^ ^ pn .nie di(ling^i|^r(Ht. pa$ f. 
honmt • homme du tr ^tre. L^ ^ plus fe v^e. 
piAice n'eft proprement que r^u^g^ffi djAn'r 
baé félon les ioix de. la fageilô^, <$c\unè m*. 
du}gence.continuipUeneferviroit.p^ ii^ènM 
à'fe faire aimer; ■' Siippdibns j^our, noxis 
rendre , cette verUer^>ut^t p|u^ ^nfiUe;: 
que nous étions- tr^ dévoues, à uaffiiipe ^ 
qu'un autre le trphiûait puventeiDentr; qMO 
neuar étions iî^upnkux à reinpln-iles |oix 
deJa: juftke êL.îe Piiquité e&vers toi^t le 
monde ^. & que r^nitre. commfttoit Jes.plus, 
criantes injufticesy ^ noi^ iaifô^t jtQut le. 
toit, imaginable. Q^tei ^& ^i|i^n. egar4^ 
h\ boJBté du . Prince r fe { repapdoi t j^^galeinq^U,» 
fiir Tun & ràutre ; feiroit * il poi|ible qoQ 
nous! le pourrioos aimer? NVurî^ns^noui^ 
^ le coen^toû jours. oavré de chragin, de. 
ymi>fi fort luiipiliec notre attachement «<St 
l^^nemi du Prinoe^cde fon.païs inafdber^ 
dm p^ égal wc nous ? , pm^isDie^ipour-» 
M?t ^U-preftdçiî lejçya^lejre diuij^rince ft . 
' ' u in* 
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indolent ; IM» qi^î ^ vm tant d'ordre & de 
Uyiiinietrie dans le monde phifique, an* 
roit*il été moim txnâ dans Tordre mpral? 
Lors donc qu'il nous à voulu tra]terk:omine. 
fe$ enfanSf quoique nous {nous conduifîoiîS\ 
à fon eg^rd comme des valets opiniâtres &. 
refrpilbires, il a dû néceiTairem^nt evit^ 
l'apparence detre porte egaleipentpoùr fes. 
miis & pour les conteipteivs de fa Majeflé^ 
Ceft ce qu'il fait en n^niniant Jtfus le chef 
du genre; hunnàin, ^ en le laifant ibiiffirir 
pour les péchés de tout le peuple, afin quc> 
non feulement fa gcaicci, mais, bien anflli 
fa £iintetéii l^impprtapçe & Tinviolabilité 
de fes loiXy& l'ordre de fon roymutie £u&« 
fçnt révèles. Voilà. jusqn'oii Dieu à âé 
obligé d'aller, pour lioua jppuvoir fakel 
ientir lés eiOféts de fa grâce fans reproche' &> 
ftns préjudice, de fon royaume. Ccft doiWi 
bien Dieu, à qui nOua.devQQs l'honneur de> 
r^onnoitre ^butpjbl?n;^nt dans nos prîeiiBSi, 
notre; très grande indignité, ^ qous .abm*i 
donner entiéreir^ut . à . fa ^ miferi^orde , : 9tt> 
mérite & à ïkitercei(n.gfp de nbtre^ Sduvêuir)&7 
notre chef, comme aulfi à l'expiation qu'Ul 
nous a mçritee» CeA;bî0a Ipi, don^ndpti 
devons célébrer £c glorif^rr.de cette Êiçoti' , 
la bonté infîniç; -dc^çei^ pqttj&efpéce de'^vér^ 
nération pour; le»^i;:a!QeSj dif Ines^ ^ qu^'nq^^ 
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rédempteur nous recommende , ([tmà il 
nous apprend àprîer -Dieu en fou Noin« 
Nosî prières gagnent par •là le vrai point 
de. leur Jiauteur & pericâion, & uiic farce 
loyment touchante.^ Suppofez: me tnoa 
Pitîre vWoit edcore; qtfil avoit .tin ami 
qai l'aimoit tendrement , mais que j^avôis 
nsBpnfô & defobiigé de toutes manières; 
qùb par la fuite ayan^lleroin de la prote^- 
on de cet ami ^ de reconnoiffant la bétifè de 
m'étre reodu indîghe de fa'bienvéiilmîc^ j6 
iti^f^veiSbis à M; eh' lui difanl; que ma 
Êirtune étoit tèfolnmeât entre fes'maim; 
<kket ^ rceonhoifTois m^étre tendu indigné 
oè&g b^tës'^ '|)uisqu'aa-lieu <le cfaerch^r 
â^jés .niérker« je n^avois pas manqué une 
feulé oecafioti' pour hii cauièr toute ibtté de 
chagrin^ qtie |é ' tfî*en 'jepentiiroÎÂ fincéré^ 
inetit & lui eti demandois mille pardons ; 
qite je- n^évùis ièi^v qtiî le poiivoit' porter à* 
ine^-fàvorifer/ îbn humanité recDntiue Si 
l^^iiyjité, dont il hbnnoroit îrfcwa -F^ei^ 
éltfhtettioil vjiiqti^ n^dtircé ; que je le ptioi» 
i)^> Wn^iH* fdô xiè/digtle Fcre^, dfctatKeri 
là ^chaiiceïé^du éls, &' de tie^ point lui 
itÊfiifei? fa; prédieufe bienveillance, qui fo- 
Uigei^it dès de^iWiôilldt^t a ttà voueruâ re- 
fpc^infitu;*neferoieiitrce point ces ïiiê- 
ilfi^' fentimens Se cettis fàçoiî d< sfexpri- 
• • - ' mer» 
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mer , que nous coufeillerions à un tel fils ? 
Muues idces, mêmes expreilions doivent 
liaître dans nos coeurs , félon Tintention de 
Jefiis , quand il nous enieigne à prier en 
ion nom* Nous devons reconnoitre dans 
une parfaite contrition de nos coeurs notre 
indignité, & n'attribuer fes bienfaits qu'à 
une grâce mifeTicordreufe, à une grace^^ 
qui par la mort de notre médiateur a dû 
être premièrement libérée de toute appa* 
rance d'une profane indolence, &, de tout 
reproche préjudiciable au Royaume de Dieu. 
Nous ne devons jamais nous fier à notre < 
propre mérite, mais nous en rapporter 
uniquement à la dignité, au mérite & à 
Tinterceflion de notre jufte chef Jéfus Ghrift, 
afin que notre efprit fier & infupportable^ 
ment orgueilleux defcende de là hauteur, 
s'humilie refpeâueufement au deilbus de 
pieu, & s'anime au plus fort & plus re- 
connoiflant amoiu: de Dieu, Quel fàge 
arrangement ! Quelle profondeur de 19' 
làgeUe divine î Remarquez bien cet amas 
brillant de tant de . vertus attraîantes, 
dont l'ame eft embellie, qui prie au 
nom de Jéfus Chrifl. L'humilité , la re- 
pentance, une tendre foûmiifîon à Dieu, 
la reconnoiifance & l'admiration de 1* 
amour de Dieu pour Jes hommes, le re- 
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tour d*im amour fidel, un faint defir ât 
glorifier Dieu , un zélé à bien répandre 
le renom de fes graceç > & à les révérer 
bar les plaifîrs d'une vive obciflance, 
y forment un concours ravilfant. Et co 
concours heureux ne porteroit-il pas Dieu 
a exaucer nos prières? Mais il s'enluit de 
fpi-mÊme que nous ne pouvons deman- 
der à Dieu au nom de Jéfus Chrift, qu*au- 
.tont que nous y fommes authbrîfes par fbn 
pouvoir & fa promefle. Nous en trouvons 
lin abrégé dans la prière , qu il a appris k 
iîe^ difciples & à nous. Vous pouvez inférer 
de - là qu il n'y a rien d'étrange dans cctto 
çfpéce de prière. Elle nous inçne à la vé- 
nération des grâces diyînes, tout comme 
les liommes en exigent quelque fois l'un de 
Tautre. Nos protedeurs s'aperçoivent avec 
plaifîr que nous reconnoidbns leiu's grâces^ 
comme fupérîeùres à nos mérites , & Dieu 
^ crt infiniment plus digne de cet honneur.' 

'Nous nous promenâmes là deflus aujardia 
& allâmes droit à la ferre , pour y voir les 
jfleurs de quelques petites Aloés. En y ar- 
rivant nous trouvâmes plufietirs vitres caileV 

& le plomb enfoncé. Mr* de S fe 

mit fort en colère & il lui édiappa de dire : 
pieu me puniffe fi ce n'eft encor cet ani- 

■ .. • • .mal 
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hjal de g9rçon de Jardinier qnia donne con» 
tre ces vitres avec quelque potée. 

Mr T - - - ne repondit rien au com- 
mencement; il remarqua feulement [n, 
beauté des différentes plantes en fleur^ & me 
inontroit par ci par là quelque belle fleur. 
11 loua enfuite le bel ordre oe la ferre, ad- 
mira la variété & la rareté des plantes, 
&, calma ainfi Telprit de' Mt'. de S - - - 
Nous en fortîmes peu après & en pafTant 
encore les vitres caifês , Mr. T - - * diféit 
ces vitres font des miroirs beaucoup 
plus fidèles que tous les grands miroirs que 
vous avez dans votre maiibn. Comment? 
demanda Mr. de Sr - - Ce A que ceux-ci 
ne réfléchifTent que le vifnge & les habits, 
réprit Mr* T - - - & que ceux - là nous re- 
préfeiitent, Tinteneur de Tame de fçs mou- 
vemens fécrèts. Ah ! je fcai bien , mon 
cher Mr. T---, repartit Mr. de-S---, que 
jeprens feu trop facilement pourries cho* 
les qui n'en valent quelquefois pas la peine. 
Avec quel plaifir ne me debarxaflerois-jo 
pas d'un mal qui m'a attire fort fouvent du 
chagrin & des mauvaifes affaires. Mais 
cette qbaleur fe difCpera , puisque je m'y 
oppofe aufli-tôt que j'ai feulement un mo- 
ment de tems pour faire des réflexions. 
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Mr. T--- repondit: foiiffrez, je vou^ 
prie, que je premie la liberté de vous dire 
encore une chpfe, puifque vous avez la 
bonté de prendre en fî bonne part les^ re-? 
marques que je fais. Vous connoifTez à 
prefèht mon coeur, & vous favez que mes 
avis font toujours accompagnes du relpe<3t 
que je dois à votre perfonne. Jentends 
fouvent que vous, auflî-bien qu'une infini7 
té d^autres, fe fervent du nom de Dieu ift 
de JeTus Ghrift, fans cette vénération quç 
nous lui devons- Il y a un moment que 
des expreffions vous échappèrent, qui me 
font frémir. Vous provoquiez les punir 
tîons de Dieii dans une affaire, dont vous 
n'aviez pas feulement la moindre certitude^ 
N'y a-t-il pas là -dedans un mépris de Dieu 
& de fes jugemcns pour peu que vous y 
faites réflexion? Je fçai bieu^que c*efl ma- 
chinalement & fans qu'on y penfe , que ces 
imprécations fortent de notre bouche. Mais 
celui qui reconnoit&fcnt en quelque façoa 
là grandeur incommenfurable de Dieuj 
Celui qui reconnoit la féverité des jugci. 
«lens de^ fon fouveraia Juge j & dont Tainç 
eft pénétrée de leur effroi j celui ^dis - je, 
iero?t-iI bien capable de prendre une tellç 
habitude & de s'y roidir? feroit^il poflîblç 
que celui , qui provoque à tout n)oment la 
' ' • foudre 






fondre v<ingerefle de TEternel, craigne Dieu 
& fes jugemens? Mais deÛ fur •tout con- 
tre le relped que nous devons à Dieu , & à 
notre Sauveur, que de mêler légèrement 
'leurs noms à iiotre dircours& d'en faire des 
proverbes. 

Celui qui s'accbiitumeroît à fe fèrvir du 
nom du Roy de la manière que nous nous 
•ferions ordinairement de celui d& Dieu & 
de Jéfus Chrift, ne blefleroit- il pas toute 
Is^ienteance ? fur -tout fî cela fe taifoit en 
•préfence du Roi -même? O que Ton eft 
circoufped & refpe<3:ueux envers les Divi- 
nités terreftres? & quel peu d égard à-t-on 
pour Dieu? Dieu & notre Sauveur ne méri- 
teroient-ils pas que nous euilîons plus dT 
«gaird pour leurs noms, & que le fon feul 
' imprimât du reipeâ dans nos Ani.es. Ces 
noms nedevroient-ils pas à jufle titre nous 
être R refpecftabiès, qu*il nous feroit du tout 
impolïlble de les prendre en vain? J*ai été 
toujours fenfiblement emû, quand j'ai lu du 
grand & favant Anglois, le Chçvalier Bbyle, 
que lors qu'il s'eft fervî du nom de Dieu, il 
s'eft tu quelques momens, |)our pouvoir 
penfer à Dieu avec, aflez de »rcfpc(5* Que 
croyez - vous , ne feroit «il pas très raifon- 
\ nable & chrctien^ ne feroit • il pas. m^ne 
dun grand' avantage, fi nous imprimions 
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de bonne heure à notre jeuneÛè: que Dkû 
eft fi glorieux À fi majcAireux , qu'on ne 
doit pas même prononcer fon nom fans 
penfer refpeâueufcment à lui , & que houf 
ne lui permettions jamais, defelèrvirdu 
nom de Dieu & de JeTus Chrift avec-irré* 
verence. 

Df S'»" Je recbnnôis fort bien, que 
c'efi unem^vaifè habitude que celle «des 
Chrétiens, d'avoir fi peu d'égard pour Dieu, 
notre Sauveur, & leurs noms refpeâables. 
Je vpus fiiis donc infiniment obligé de vos 
finceres avis touchant ces mauvaiiès manie^ 
res, Soye2 perfiiadé, que ce fera poiu: la 
dernière fois, que vous m'y avez vu re« 
tourner. 

jT - - - Vous promettez beaucoup plus, 

3ue vous nctes en état de tenir. On ne fc 
éfait pas tout d'un coup d'une habitude. 
Elle nous entraîne infenfiblement. Il efl 
par conféquent uécefiaire > que pour la cor- 
riger, on nous réitère fouvent un avis^falu- 
taire. Mais comme les hommes n'aiment 
point les donneurs d'avis , & qu'il n'y a 
pas beaucoup qui veulcfnt fe donn^ cette' 
peine odieuie, la plupart d'entre eux gar* 
denf?^un plis, qui ne leur, fait pas grand 
honneur. 
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D^ 5--- Vous ferez donc Tmiiî, aquî^ 
je demande en gcace, de.ir«^<dire Ç)ut cçj 
que vous jugerez mériter quelque. cedÇure, 

Nous retournâmes quelques jours après 
au même jardin, oii nous rencpntr^iies, 
Taprès-dine une nombreufe Çompîçnic* n 
Mdmc de N-^- en futj.auffi bicnmi'w, 
certain Mr. de X--- & on joua à pluficurs, 
tables. Il ayoit fait déjà quelque tems une.^ 
chaleur extraordinaire; mais, cet agrè&^nli- 
di fe ciel fe couvroît de nuages.; Veri* le 
foir il commença à tonner &. à faire des 
éclairs, & une grande tempête s'approcha 
•de la Ville, ce qui obligea Mdme de N-'^- 
à quitter le jeu. Mr. X - - qui etpit aifis Ji, 
une table prpclie de la ficnne, lui difoit %, 
deflus : Et vous avez tant de relppA pour, 
un lîmple effet de la nature ^ Madame?, 
Ouy, repondit -elle, j*ai infineinçnt de re-^ 
fpeâ pour un effet majeftueux de la natu- 
re, qui me proche fi efficacement la gran- 
dciir. de i)ieu , mon néant ^ ilncertitude de 
ma vie & de tout ce que j^jai ?a monde. Je 
voits ai yÛ plus d'une fois quitter le jen 
par déférence pour les hommes; pourquoi 
vous paroit-il donc fi étrange, que ^e le 
quitte dais un teni^, uo je vois le ciel cour 
vert de nuages, fource abondance de béné» 
didioil^ maisauffi d'affreux deTaflres[& de 
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fuites homicides pour les hommes, qui 
cmbfafènt de»' villes & villages, & rava» 
r gent des campagnes entières ? £(l - il donc 
xi irrai(bnnable, d'arracher fes penfees . aux 
plaifirs dans ces occafions & de les élever 
à ce Dieu, qui nous proiive fi fenfiblement» 
que tout eft entre fes mains? Que vous fa- 
▼e2 ^colorer joliment la peur que vous avez! 
repritMr.de X«-"^ He! non point du tout, 
repartit Mdme de N — j'avque ma peur, 
A vous, Monfienr, qui faites le héros, la 

{)eine que vous vous donnez, pour fauver 
es apparences, miarque certainement que 
vous craignez aulE bien que moi. Il y a 
des accidens de bien moins de conféquence 
qu'une tempête, qui vous donnent dç T 
épouvante. Quand la tête vous fait fcule- 
fhent un tant fbit peu de mal ; vous faites 
courir au Médecin, fut «il minuit, & vous 
êtes beaucoup plus en peine de vôtre vie 
que je ne le fuis« Ceft feutement ici que 
vous d^uifez votre peur. Et favez - vous 
pourquoi? La raifonenefl la mode de nos 
fours. On fait femblant de ne pas craindre 
le tonnercy pour fe diHinguer du petit peu- 
pie, dont la plupart chantent & prient 
Dieu dans ut^orage. On auroit la mine 
de craindre Dieu en craignant le '^k^ere, 
ôi c'efl pour n'en avoir pas mên# l'appa^ 
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rencë^ qti'on afFe<Se un air courageiTX. Je 
ne crains point le Tonnere, repondit 
Mr.de X---, il faudroît fans cela cr^ndré 
àufli les tuiles du toit, puis qu'elles peuvent 
tomber, quand' je fors de la maifon. Jouez 
toujours reprît Mdm. de N--- je m'en vais 
me mettre autre part, pour ne pas vous in- 
tcrronipre. En attetidant Torage approcha 
toujours & fes coups étoient fi viokns, 
que tonte la maifon en trembla. Enfin un 
i^clalr tomba avec éclat dans iln pavillon 
tfoifin & y tua un homme. Tout le mon- 
de en fiit épouvanté. I^es cartes nimbè- 
rent des mains de Mr. de X--- & de (à 
partie, & fa frayeur fiit telle qu'il tomba à 
îa renverfe avec fa chaife, Mdm. de N»-- 
fitt la ieule qui garda fon fang fioid. Élte 
accourut pour rélever Mr. de X--- en lui 
difant, & yôus avez du refpçâ: pour un 
coup de foudre ? Mr. de X - - - den^eùra 
tout^ court. Et après s'e'tre reconnu un 
peu , il eut foin de prendre une dofé de 
poudre antifpafmodique , qu'il portoît tou- 
jours fiir foi par précaution. 

Nous avions NJusque- là pafiele tems 
«vec beaucoup d'agrément. Mais notre 
Compagnie & notre fatisEiâion fubit un 
grand revers à. la fin de Tété. Mr. T--* 
i^oit pléthorique, & quoique fon tempera- 
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ment ivok travaille long tèms a fe déchar*, 
ger par les hemorrhoides , il n'en avoit pu 
venir à bout. Le fang fe franchit enfin un 
|>ailag^ parles pouluions. Il avoit foiivent 
ibuffert des angoifTes de coeur terribles» (|ui 
s'etoient bien rallenties pour quelque tenis 
par des faignées, fans pourtant que Jie fond 
du mal avoît été levé'. 

Il revint à la fin du mois d'Août de Tégli- 
fe un dimanche Tàpres^^diné avec ces an- 
goiffcs, & me fît prier pour lui tenir com- 
pagnie dans fa chambre. Nous nous y 
promenâmes enfemble; mais dans le tems, 
que nous y penfâmes le moins » il lui prit 
un apcès de toux , & il fut oblige de rendra 
une quantité de fang par la poitrine. Nous 
en fumes extrêmement effrayés^ quoique 
je le fus beaucoup plus que lui. Je le con- 
duits à un lit de repos, & j^envoyaî aufli- 
tôt quérir Iç plus habile médecin & fon 
chirurgien* Le médecin refolût une f^gnee, 
& (Hrdonna en même ,tems des remèdes 
convenables au malade* L'aim'orrhagie ea 
perdit fa violence ; & il ne rendit que très peu 
de fàng. Après ininuit il dormit d^lmpro*? 
fond fommeil, & ne reifentit le lendemain, 
qu un peu de foiMeife. Mais de tems en 
tems il cracha en touiTant encore du làng, 
qui s*afïen)bloit dans les pouhnpns. Il re- 
folût 
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fblut donc de prendre le parti It plus fur, 
& de donner oixlre à fes affaires. Il coin* 
inençîi par faire fon tcftaznent j & fes pa- 
rens pouvant fe pailèr de fon bien , il légua 
un fond confidérablc , dont les revenus dé- 
voient ctre employés pour fecourir despàu* 
vres malades , & pour les foigner. Il avoîç 
ibuvent remarque , combien la fituatioo 
d'un pauvre dans fa maladie etodt trifte^ fur- 
tout il elle étoit de qudque durée* Il 
s'e'toit apperçu , qu'ils manquoient fouvent 
dans leur mifere des fecours les plus necef* 
faires & de toute récréation. Il s'étoit 
fouyenu de la connoifTance, que notre Sau- 
veur avoit eu de Li fituation de ces infor- 
tunes; Combien il avoit été touché dq 
leurs miières, Ibrfqu'il nous obligea de h 
manière la plus expreiHve, de fubvenir 9 
leurs befoîns. . A la vue de Tétat déplora- 
ble de ces perfonnes, Mr. T«-- s'étoitfou* 
vent dit : J'aurois pu être' auffi miferable & 
auffî abandonné qu'eux, & Dieu pcut%enco-. 
ré me jetter dans les Qicpies circondances^ 
Ceà réflexions l'avoient déjà porte depuis 
quelques années ^ à faire du bien à ceux^ 
que la pauvreté & les infirmités af&igeoîent 
à la fois. Et ces perfonnes lui péfereut 
encér au coeur , quand il fut fur le poiifi 
de paifer ^ Fét^raité. . 

Mr. 






Mr. T-*- fe porta fort bien* le leude- 
main & necracha presque plus de fang. Il 
k refolut pourtant de participer au repas 
inftitué cri inëmoire de fa mort de fonSau* 
vcur. Car difoit-îl, une mort mérite bien 
d'être annoncée , de la manière la plus 
folemnelle, à laquelle nous fommes re* 
devables de la douce aiTûrance d'une vie 
étemelle. Elle ni^rite fur - tout d*êîre con- 
templée, êc ei^lebrée, quand nous fentt)ns 
kicius mêmes ks fir^yeurs de la mort,- & 
<ju6 nous , en poitvons triompher par la 
iîîôrt <5c 4a reTurreiftion de Jéfns Ghrift. Il 
ajoutoit: Je veux laiffer un bon exemple 
aux autres aufli dans ma maladie ^ & leur 
miontrer, comment on doit s'af!urer dô 
' foû Sau veut" & fe préparer à Orie fin chrê- 
ticnne, quand rcfperarice de vivre en flatte 
encore h défir. C'eft pourquoi il envoya 
diercher encore le mime jour un certain 
Miniflre, homilie d^un grand mérite, qui 
fiar f;s difcours édifîaifs êc fa vie exempki- 
re s'etbît attire fe confiance preferablement 
flux autres. Il arriva avant midi, & quàrid 
Xir. T--- Teut mis au fait de fa fituatioa 
ft de fon deflèin^ le Miniftre lui témoigna 
la part fenfîble , qu'il prenoit à fa mauvaiiè * 
iàiité, & le plaifîr <juil reffentoit de-^voîr 
fon efprit en fi bonne dii^ofition« Qiielle 

fatis- 






-'\ :i 




nm m 



yî«»-«yn;î 



fatÎ5&<3îou pour moi! dîfoit^il, de voir 
uqcfoi&uu malade, qui dans les circoi> 
fiances les plus flatteufes, & dans la plus 

Î'rande efperance d'un entier retabliflèment, 
oiige ferieufement à la mort, & à ce qui 
fe rera de lui après.. Que ne puis • je trou- 
ver tous les malades, que j'affifte, dans une 
fi heureufe occupation. Mais comVne ils 
s'imaginent, que c'eft une marque certaine 
de leur mort, que de mettre ordre à leun^ 
affaire^, ils négligent de fe préparer pour 
FEternite, jusquà ce qu'il ne leur en refte 
plus de tems. Je me iers de l'occafion, que 
vous m'offrez, pour m'entretenîr avec vous 
des matières qui entre autres font fort ne- 
ceffaires à votre deflein. Je n^aurois pas 
befoin de vous en parier, perfuadé que je 
fuis de vos profondes connoiflànces dans 
les vérités du falut, de vo(re deiir à plaire 
au Seigneur, &de votre ardeur à travailler 
à vôtre falut avec crainte èc tremblement. 
Mais nous ne nous foûvienons pas toujours^ 
de tout,; & je vous ailûre que fouvent un 
enfant que j'enfeigne , m'ipHruit à fon tour,^ 
çn m^'ainenant une idée, que je n'ai pas ap- 
profondi auparavant avec tant d'attention. 
Si je ne fuis donc pas en état de vous dire 
quelque chofe , que vous ne fâchiez déjà \ 
je reveillerai peut- être des idées, qui vous 

font 
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font familières , mais dont vous ne vcai» 
feriez pas reffoûvenû à préfent , & qui peu- 
vent cependant vous édifier, comme je na 
doute pas d*étre édifié par vous à mon 
tour. Vous voulez, c'eft -là votre (àint 
deffein, vous arranger d'une manière^ que 
votre maifon foit en ordre, & quie vous 
puiflîez , rempli de joye & de confo^ation, 
refigncr votre ^me rachetée aux ordres du 
Duc de votre fàlut , lorsque le Seigneur 
vous appellera. Pour faciliter ce deilèiu, 
vous fbngez à faire revivre efficacement 
dans votre ame la mémoire de la mort «Se 
de la redemtion de Jéfus Clirift, & prendre 
pour cet effet le repas de la nouvelle allian- 
ce , que notre fidèle Sauveur a inftitué in« 
mediatement avant fa paillon » pour exciter 
le ibtivenir de fa mort & de fon amotir 
dans nos âmes appëfanties, le renouveller 
fans ceife <5c entretenir l'harmonie la plus 
étroite avec nous. Ce déffein eft fi impor- 
tant, qu'il mérite abfolument un' mûr exa- 
men de nous* mêmes. O que ceci efi fur- 
tout n4^ffaire , quand nous fommcs fur le 
point de cofnparoître devant le Juge des 
vivans & des morts. Ah ! mon digne ami» 
Pieu ne nous a pas placé pour rien dans ce 
monde. Il nous a donne des forces (pour 
produire du bien. Il aime fon royauma 
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ivcc tendreifc. Le crel & la terre Tour- 
nent pcnir fon bien* Et quelle ne doit pas 
être l'obligation des créatures raifonnables 
à diriger leurs forces à ce grand but. Dieu 
vous a confie beaucoup, mon très cher 
anii. Il vous a donné beaucoup d'efprit, 
' & il vous a mis dans des circonftances où 
il a pu être cultive» Il vous a donné deux 
occafions importantes, où vous avez pu T 
employer poiur le bien de^ mille & mille 
perfonnes. Vous favez de quel poids v6$ 
confeils etoient dans les plus grandes affai- 
res, à la place que vous poffediez les an- 
tres fois ici. Un Seigneur vous a éjé con- 
fie du depuis, dont dépendra peut-être un 
E* )ur le bien d'un grand pais ; ainfî le bon- 
eur de plufieurs milliers de perfonnes a 
ete d*une certaine façon entre vos mains. 
Le Seigneur en demandera compte ; Le' 
Seigneur qui trouve une fatrsfadion infinie 
à voir fes créatures heureufes;. Le Seigneur 
qui a donnç fa vie pour le bien des hom* 
mes. Jettezlesyeuxi^pefois, je vous prie, 
fur rétendue de ce compte & repreTentez- 
vpus celui qui éprouve les coeurs & les en- 
trailles* Je ne vous rapporte pas tout ceci, 
. comme fi j*avois quelque chofe à vous re« 
procher» mais feulement pour vous indi« 
quer ies moyens^, dont je me fers, pour 
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humilier moii cfpdt devant Dieu , pojir me 
convaincre de mes grands pèches, & de la 
niifericorde infinie-, que Dieu eft obligé 
de me faire , il je ne dois par être confon- 
du le jour de fon jugement. Ah! moa 
plus cher ami y combien ne négligeons» 
' nous pas. de tems en tems? combien de 
bien ne pourrions -nous pas faire que nou$ 
paflbns légèrement? Grand Dieu! fi ta 
veux exiger de nous des comptes, qui eft- 
celui qui pourra fe jufiifier ? combien de foi$ 
iVoubhons-nous pas Tattention^que nous te 
devons & à ta fainte volonté. Combiea 
de fois n'oublions -nous pas, que nous de? 
vous travailler de toutes nos forces au bica 
général du monde? Combien de fois né 
Ifious oppolbns-nous pas au bien de toa 
Royaume? Combien de fois ne nous laiP 
ibn§-nous pas emporter par le monde & 
par la fougue de nos pafiions , & nous den 
partons de ton amour? Seigneur je me 
jette à tes pies , ne juge pas ton ferviteur à 
là rigueur! Aye pitié de ton foible enfant; 
laiiTe le participer àla rédemption, qui s'efi[ 
faite par Jefias Chrift» 
; Je vous fuis bien oblige, repondît Me, 
T--- de votre agréable yifite, & des fidè- 
les înftrudions que vous venez de me don- 
aer. Vous m'avez engagé à la plus férieu- 
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fe iicTa plus' importante tc€hèrché. Jéie- 
pafTerai aujourdMi aVec tonte rattéotîoa 
poffible ce que vous m'avez dit^ & demain 
fe prendrai le cocps & le fang de mon Sau- 
veur de vos mains» Mais toi, o môû 
Dieu ! qui m'a« mis fur le bord du fepul- 
thre & aux portes de rEtemité , : prépâ^ 
hiou am6 pour les Habitacles des jifftes. 
fais -moi quitter par la mon tout ceëui 
te deplait, fî je dois- finir iDâ vie, Em- 
ce mes pèches, mon Sauveur, & épit 
ton St. Efprit nVacheve à mon fâlut.' Mïi% 
t> mon Dieu 1 que tous mes * jours te fdiènt 
Uniquement confaérés, iî c'eft'ton bon pl«« 
fir que je retourne à la vie; " 

; Mr. T---me difôit, quand le Minière 
ffit parti^: Je vondrois bien être feul cette 
*appès«dlne| &ne voir que'Mfi leCoint^ 
^ vous. On deTendit aotic aux dbmefU* 
ques de laifTer entrer qui que ce 1ferôit« 
Mais un certain Capitaine , qui etoit* venu 
Paprès • diné, pour s informer de la iânté >de 
Mr. T - - • , n'ayant poîht rencontre de db- 
meftiqiTe, entra brufqueibent dans la cham» 
bre, où le malade qui fféfoit un peu lev^, 
ie trouva avec Mr. le Comte, & moi. Les 
premiers coHiplimens fitiis , Il ' débuta d'à* 
bord par fe plaindre de la fotfe opiniâtreté 
du Miaiftre de laguanuibn* Le Capitaine 
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avoit engagé deux deferteiirs'. Si leur 
a voit fait prêter ferment. Le Mini Are en 
ayant été averti, s^étoit rendu auprès du 
Capitaine & lui avoit demandé en grâce de 

S prévenir, que ces gens -là ne venoientpas 
e confefler 4i lui j puisqu'il ne fauroit que. 
leur repréfenter vivement la grieveté de 
• leur crime» & Thorreur du parjure, de 
leur fignifier que la malédtélion de leur 
premier ferment les fuivroil par tout , jus-, 
quà ce, qu'ils anroieat contenté la Com- 
pagnie, dans laquelle ils s'étoient aupara- 
vant engages par ferment ; Que d'ailleurs le 
MiniAre vouloit faire un cas de coufcience 
de ce que Ton cngageoit un deferteur par 
des liens fi facrés, & cela parce quon fa- 
voit premièrement , qu'un ferment ue fau- 
roit retenir un homme, qui avoit déjà 
prouvé en effet , qu'un parjure ne lui cou- 
toit rien j d& puis après, pstr ce qu'on le. 
faifoit JAirer^de ne point retourner à fort 
drapeau, & der refter ainfî parjure à jamais. 
Enfin qu'il s'en avoit rapporté à la confcience. 
. de Mn le Capitaine , fi un tel ferment pou- 
voit être excufé 4evantPîeu. Cette repré- 
fentation Tavoit mis fi fort en colère , qu à 
peine poùvoit - il trouver affez de paroles,. 
pour dépeindre la bêtSfe desEccléfiafiiques. 
Ne feroit-ce point fort à propos, difoit-il, 
. ^ • de. 
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de garder en tems de guerre les fbidats aux 
Ennemis, & lui renvoyer lès deferteurs 
pour îaider à nous tuer ? 

Autant que je comprens le fens dé Tau? 
mônier, repartit Mn le Comte , ceneft 
pas^Ià fou intention. Car en premier liea 
nous avons à préfent la paix, & Tes deièr* 
teurs ne viennent pas de l'Ennemi. Aprèt 
cela il ne s'agit pas non plus de fàvoir , fi 
on doit intercepter les deferteurs & les ren- 
voyer à fEunemi. La remontrance du 
Miniflre ne décide pas même la quedioii^^ 
fi vous devez prendre un deferteur dans 
vôtre Compagnie ou non. Il n'exige 
point, que vous renvoyez les deux hom« 
mes; il ne fait que vous prier de les em- 
pêcher feulement à ne point venir à la coin- 
feflion auprès de lui , parce qu'il ne leur 
pouvoit rien dire , fi non qu'ils ëtoient des 
parjures, & qu'ils le refteroient, tant qu'il» 
ne fê dechàrgerpient point de leur premier 
ferment d'une façon légitime , & qu'ainfî 
ils n'avoient point de part à la grâce de 
Dieu. Or jugez vous-même, Monfieur^^ 
efi-ce qu'un Miniftre confcientieux peut 
bien dire autre chofê à des deferteurs vo- 
lontaires? Il lui a paru de la derhiere im- 
portance, d'exiger un ferment de quelqu'un , 
de vouloir refter^ éternellement parjure. 

" ^ L a Uq 
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Un tel fer^nent vous paroît-il raifoimable^ 
\e Câpit^jnç fépoodit, entre 2en$ de guer- 
re I on n y peut pas régarder de ii près. 
.t Mvy T---^ qui n'avoitpas encore parle 
pour i^pari^rner. (a poitrine , repondit enfin : 
f ai peut «être oçcafion de parler au Mini- 
ûre dç vôtre, garnifon. Je le perfuadérai 
à retr^âer (on .lèiitiment le dimanche pro* 
.4|iain,. &* à déclarer publiquement qu'il 
avQit été îprq,u'j€i'a{lèz mal avife de croire» 
^u uA ^cierteur parjure <Sc malicieux corn- 
^^ttpil un grao^ pechc, & ne pouvoit 
participer à U srace de Dieu; Qu'on Ta- 
VoitçQqyaincu du contraire ; . qu'un parjure 
u'iinpoitoit p»s tant ; qiie les cieferteurs re* 
fiaieut les enf^ aimés de Dieu , fi même 
iU qulttoieot leurs Régimens fans des rai* 
. k^^ impprta^tes ; Que le ciel ne leur fe- 
f oit pas fermé pour cela, l'état militaire 
J^iv y <Io|U)^t un p^iTe - JToit* Le Çapi* 
laine fç leva & ^'m alla. 
; Mr., Tr- Nous pria là- deffus de le lait 
&r qui^lquei bjeurçs feul ) pourie préparer 
^ fou dçilçin« . Je ne revins que le foir fort 

l9ird j;4^ H f i^P^v^ ^ trifteâ: abb$tu con- 
tre . ton prdioaiçe. Je ^ l,ui fouhaitois la 
hoxm ewit.*> 4 ius me coucher aufÏÏ : ' U 
me ht appeller Iç lendemain de grand ma- 
fia» Je courru^ chez lui & le trouvai dans 
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une grande angoîïïè. Je lui demancloîs^ fi 
fa poitrine nalîoit pas bien? Non, dit -il, 
mon corps fc porte bien; Mais nfton efprit 
cft extremementagite. Je n'ofois pas m*in- 
former du fajet de fcs inquîctadcs, parce 
que nous ne voulions pas qu'il irritât les 
poulmons à trqp parler, & je'irfaflfeyois 
trànquilement à côté de fbn lit. Qiielque 
tems après, je lui demandois, fî je devois 
lui lire quelque chofe. Non, dit- il, ïnafc 
envoyez chez le Miniftrç , & faites lui di- 
re , que je ne communierai pas aujourd'hnf , 
& que je le priois de nVht)norer de fa vifl- 
te. Le MinMlre vint, & Mr, T-— lui 
i^Tt: vous m'avez rappelle hier une chofc 
de la dernière conféquctice, favôîr l'ex^- 
inen de moi-même, coiïiment jemefuîs 
jufqu'îcî fervi de mon e(prit, & fur-toitt 
comment je l*ai i^mployé eh deux occafl-!- 
cas importantes pour le bien de mon pro* . 
chaîn. La vifîtc d*un certain Seigneur, 
qu'il m'a fallu recevoir contre mon gre, <5c 

Î lue Dieu avoit envoyé fans doute , m'a' fait . 
oûvenir d'un téms, ou j'ai fait un très 
mauvais ufage de mon efprit, C0 qui m> 
plonge dans la dernière inquiétude. La « 
converfation de ce Seigneur m^ rendu at- 
tentif à la terrible profanation dés fermën» 
parmi les Chrctlens. Ma confcience mki 
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reproché en même tems, que f^i donné 
les autres 'fois bien des occaflons à des fer- 
mens &»des parjures innombrables. Vous 
foûvient - il ^ quel grand changement il fut 
fait dans une branche bien étendue du gou-^ 
vernement, du temsque fétois aufervice 
de feu mon bon 6c à prêtent mon bleobeu^ 
reux Maître? Je Tai perfeôionne' ce nou- 
vel arrangement & fonde fur tant de fer* 
mens, que leur nombre paffera certaine* 
ment un Million en moins de 50 ans. Et 
qu'y a«t*il de plus fur, que ce que de tous 
ces fermens lé centième n a pas été remplie 
Ne fuis* je donc pas en partie caiife de tous 
ces parjures? D'autant plus que je fuis per- 
iuade, que Ton auroit choifi un autre, plan» 
fi fa vois donne d*autre$ avis, Coiiibieû de 
mal n'ay- je donc pas introduit dans le mon* 
de^ qui durera après ma mort, & qui fçait 
combien de tems defuite ? Je fais par expé- 
rience combien les fermens aviliifent, quand 
ils deviennent trop firéquens. Car ayant 
vu dans les barreaux tdès ma jeuneile, qu'on 
fermenta les gens fans balancer , &: (ans 
beaucoup de formalîtips ; qu'on fe mettoit 
à rire & à railler avant & après, fans gar- 
der même le refped requis dans le mo- 
ment que le ferment fut prêté: ils nVont 

taru fi naturels dans les aJÛTaires humaines 
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que je n'iiî pas héiîte un moment à en intro- 
duire plalîeurs millions dans le monde. II 
eft vrai que mon unique but etoit? alors de 
tn'eléver, de me faire du crédit* de m'en- 
richir. Mais ma façon de penfer & met 
^uës ont bien changés du depuis. J'ai 
éherché mon bonheur & mon reflos prin- 
cipalement en Dieu. Mon but à êtc uni- 
quement, de^ fûivre mon Sauveur en renon- 
çant au monde, & m'aflurer une bien hcu- 
reufe Eternité. Ma confciencc en eft 
devenue plus délicate, fSc m'a fouveht vive- 
5nent reproché- ces péchés de ma jeunefle. 
Mais jamais iltje m'eft venu daits l*cfprit, 
que je fuis devenu par ce projet batî fur 
tant de fermens, qu'on goûta pour mon mal- 
heur , le funefte inOrument d'un mal infini 
dans le monde. On eft fî accoutumé aux 
fermens qu'ils ne m*ont jamais parus fî im« 
portans & fi terribles, qu'à cette heure , que 
j V i[àîs une trifte réflexion. Comment 
pourrai -je boucher ce torrent de nianx, 
dcmt j'ai ouvert la fourceiutariilàble? Com- 
ment pourriai- je effacer des cfprits le mé- 
pris des fermens & par conféquent de Dieu 
& de fes jugemens, que j*ai aidé à augmen- 
ter? Comment pourrai -je faire cmer le 
liombre terrible de par jiures, que j'ai occa- 
fîoàné ? . Cominent pourrai- je iauver' les 
/ L 4 ame$» 
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«iîifes , qui fe font - perdues ^ - là , & qui 
àai aient été faqvées fans ce funcftc projet,* 
Combien de péchés & de précipices, cnm^ 
kieirde mifetes;» corbbien'de calamités nai<^ 
je pa» occiadionné dans le monde? pnis-jd 
être fan vé, ' pepdaik que je pi^écipite taQt 
d'aotreis dans TaMme ? 

Vôtre jûftc afflîdioni mon digne ami,» 
r^ondit le Minifire, me caufe une douleur 
lèiiËble* H^as! quel chagrin \|i'ai-> je pas 
de trouver utie Ame dans ces ^goifTesyCnt 
a été dévouée; je le fais, à Dieu déjà plu* 
fieqr^ années; qui a combattue fous l'étant 
datrde |éfus Cfarift l'incrédulité, lafuper-» 
flitionâtles vices; qui a afpiré itniqu^nenl 
au bonheur tie devenir un digne Gitofen 
ck"" kl ville de Dieu? Quel chagrin n^ai-je 
pas', de vous vàir ttracher à cette douce 
' j(àtisfaâtân , dont vous joaifllez les autres^ 
fois cri Dieu & votre Sauveur? Il eft vfaî, 
vos précipitations paÛees font de la derniè- 
re conféqueftce, ôc laiflent de trifteé fuites; 
PlûCrà Bien que tes Clirêtiëm uefe kttu 
i^ôient pas pJtis légèrement tfes fermens que 
beaucoup de peuples païens 1 Mais nou9 
n'avons poiàt de craipte pour les jugemeu» 
dé Dieu:- Nous ti<nis .nattons trop peu crt 
peihç^du bien éternel d*une Ame; que Je-» 
&sàpourtant racheté pr fa mort ; 6c wsm 
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ne btlançoHs pdîht à Yexj^kr à dcstcn- 
' wions, les plus fedoifantes. L'amour in* 
fatigable dant le bon Dieu reclierche Je la» 
lut des hofiimes ; ^ les inallieiirs <me Jéfus 
Chrift a prédit à œiiJr, qui donneront quel* ' 
que fcstfidale, ne devroient-iJs pas nous ren<( 
>drc plus cireunfpeft & plus^ retenu? 

Mr. 'T*— rinterrompit en difantiftéi 
las cette irialedidîén du iSauveiir mè ffap* 
1* mille & mille fois, À j^en fcns déjà k . 
préfént toute *îa péfànteur. 

Vous vous cil avez fans, doute rendu 
coupable tes^ autres fôis^, répondit le Mini* 
' ftre. Mais s-apéfantiroit-elle bien encore ^ 
fur vous, après que vous aveaf* d^ prouve 
tii'ctfêt, qde votre miie a été tout à fait 
changée, & que voiis etesdevenu une nou* 
vellc créittire ? Si vous vous êtes loucie, 
du tenns palTé; beaucoup plus des profits 
l tettiporels que de Dieu & de fon royaume t 

Vous avez après d'autont plus , Se en toute 
occdion glorifié, le nom du Seîgneu r. Ne 
poupiez vous donc pa&dire* avec Faulf Afi^ 
ffricorde nia été faite. Ou bien fi voua ' 
ti*oie2 pas eïi dire autant, la porte de la grâce, 
qui a éte^ouv^te à un David, à un Man^iTe, 
à U9 Pierre <St à Une quantité d'autres perfon^^ 
nés, qui étoiem tombés dàds leis plus ai^i^x 
péchés, i«roit«elll^ fermée pour voufeul^ 
^i : L 5 He. 
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Heks ! repartit Mr. T «--^ , efit:oreG 
mes pèches ne ib multipUoieat pas à 1' 
infiai - - - 

Le péché dont nous parlons inainfenant, 
reprit le Mint(lre,.à ceiTe depuis bien de 
tems dans votre ame, quoique Ion efFét du* 
re encore & durera peut-être longtems. 
Mais c'efl là en général la nature du pêche 
que les fuites s'en étendent encor bien loin» 
lors qu'il y a déjà du tems , que le péché* 
même eft confommé & fini. Voyons par 
exemple ce malheureux , qui par (à débàu* 
cheaperdu une pauvre fille & j^n inno* 
cent enfant, les (uites de fon crime ceflènt* 
elles avec Tadlion? Les effets d'une faute 
ou d'^a crime vont fur -tout bien loia,Iors 
que c'eft urie perfounc, dont le bien de 1* 
état dépend , qui les a commis. Et le pil^ 
en eft, quil eft très rarement en nôtre pou- 
voir de remédier à ces fuites. Mais cela 
n empêche pourtant pas notre Dieu (o ! quel- 
le patience, amour, (Scmiféricorde infinie!) 
de pai^donner à des pécheurs ^ lors qu'ils 
viennent implorer fa grâce, ayant le coeur 
véritablement changé. Refiigiez-vous 
donc dans votre abbatement vers (%^Pere 
célefte^ qui tend les bras à fes Enfans rebel- 
les) & attachez «vous à celui, qui peut |a« 
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fiifier auflî les mechàns. Le Minière finif> . 
foit fon difcours par un cantique édifiant 
& une prière eqprgique & prit congé du 
malade. 

L'^près - dine , lorsque nous arrivâmes 
Mr. le Comte & moi , chez Mr. T - - - il 
nous pri^de ne point laifl*er entrer perfon* 
fie dans fa chambre* Mon corps le porte 
bien , drfpit * il , mais mon efprit eA fort 

' tfial. Et ne perdez pas patienée, continua- 
t-il, quand ma bouche del>orde toujours, 
de plaintes ameres dans cette anxiété inex- 
primable, qui me ferre le coeur, & quand 
je tâche de le foulager par Tépanchemetit 
de mes gri^ves afBidtons» Plus que je re- 
paie dans mon efprit Tobjét de mes tour* 
mens, plus Taffreufe peripeâive de mes 
égaremensfe découvre; ils groinflènt a cha- 
que moment ; & les feproclies accablan- 
tes de ma conicience font difparoître tout 
ce qu'il me reftoit de confolant: La regle^ 
que nôtre Sauveur a propofée aux Chrétiens, 
qe ne point jurer ^ m'alarme en premier 

. lieu. Le ferment ne doit être qu\ine ex? 
ception de cette règle, dont ùa ne doit fe 
fervir qu'à la dernière extrémité*. O'que 
je coroprens à préfent diflinâement la ùh 

' ge(& de cette loi. Le Seigneur a voulu 
fi&rmir predfement par-làla.faintetédes 
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lêrmens* Le lien le plus &cvé de h focnS- 
té humaine 1 c^efl le fennent, dont la verta 
4>bligatoire dpit marquer ià force, là ou Id 
crainte des hommes <Sc la cçntcahite ext^ 
rieurc ne peuvent rien efFeAuer^ & c*cfl: 
par cette loi , que ce lien a dû être afFermi 
dans toute là vigueur. Selon l'intention de 
notre Sauveur le ^ferment a dti itre un aâe . 
i faire frémir un chacun. Aucun mortel 
fl-a dû fonger à provoquer la Tangeance ^e 
Dieu contre foi^mcme, fans trembler & 
•fentir de Teffroi* Mais toutes ces belle» 
vues fe perdent quand on les rend trop fré- 
quens & qu^Hi y coure légèrement. C cÛ 
pourquoi le Tout - Sage à voulu prévenir 
Tce mal par la loi cy - devant mentionnée ; 
êc cette Loi je Tai tout -à fait négligée dans 
le tems que j'aurois dû ravoir toujours de- 
vant les yeux ; je me fuis fervî des fermeos 
là où j'auroîs pu employer d'autres moyens 
«{fez fufGfans. J'ai donc donné des loix 
tout oppofées aux Ipix de Jéfus Chrift. 
Une choie fur- tout me ronge le coçur,c*eft 

3u'il eft certain ,- que la plus grande partie 
es ferment, que j'ai introduit, feront fou- 
lés à éfciént. Combien d'exemples n'en a- 
t-on pas par an, quoique la plus grande par- 
tie refte* enfévelie dans les ombres de la 
nuit? Celui^ qui connoit à fond le coeur 
- - huniaiii 
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humain ; n'efpcrera. pas niàtre , que l'îm* 
preifiou d\m fennent dans, lElprit du pUi$ 
grand nombre durera au •delà . d'un Gâ> 
tain tems. Ce qu'une violente tempcte 
peut fur l'eiprit des matelots, un (ècititfit 
le fait fur Tc^prit des hommes. La pre- 
mière impreflion égale la force de l'orage, 
mais bientôt elle diipdroit av^c les nuage$» 
Et on doit encore moins s'attendre ^ iin 
long effêt du ferment, quand les attraits du 
parjure font grands. . On n'ignore pas le 
pouvoir que quelques liàrds ont fur l'efprit 
d'un li^endiant ^ & qui doû^, qu'on pui0è 
moyennant quelques florins amorcer un 
bon nofnïbre d' hommes à od^lier leur fer- 
ment •& leur dévoir ? Il y fiiffit fouvent, à 
ce que nous voyop5,im verre d*éau de vie, 
tentation aflez forte pour un galant de cet- 
te clafTe. DeuK mifcrables, qui nefe fou» 
cient point de leurs fermém^ peuvent d^3 
une ville métfiocre ruiner dix autres, qui 
refpeclent les leurs. Car ceux qui fauifent 
leurs fermens , font en état de vendre leurs 
marchandifes à meilleur niarché que des 
am^s {crupuleufes; Les chalandj^ courent 
par confcqùent les boutiques de ceux-là; 
de -ceux- cy ne ' vendent rien, . Or juge? 
vous << même , quel facrifice ^ que ceft 
que d'expofér foi » même ^ fes enfans à 
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une grande mîfere pour famour de l'hon- 
nêteté? Peut -on fê flatter qu'il yaiiralm 
grand nombre, qui en faifant cette rude 
épreuve ne fuccômberont pas à la tentation 
de £î parjurer? Les loix & la raiibn ne per- 
mettent point , qu'un criminel fe purge par 
ferment d'un crime qui mérite la mort, par- 
ce que lattrait du parjure y fèroit trop' 
grand. Mais je me fais fort de porter plu- 
tôt quelqu'un à préférer une mort appr^* 
chante & promte au parjure» que de iouf- 
frir les tourmens opiniâtres dune humili- 
ante ôc rongeante mifere. Je fuis donc en- 
tièrement convaincu » que le nombre extra- 
ordinaire des jfemiensf que j'ai établi autre- 
fob, ne fervent abfblument à rien, il non* 
qu'à inoadet h monde, de paijures innom- 
brables. Et quel n'eft pas le nombre de 
ceux, qui fans avoir fait des fermens eux- 
menues, ont^ coopéré à leur violiation, en 
y entrdiiant d'autres par t J^ites fortes de 
charmes,, où en aidant le parjure à violer 
foii dévoir? Enfin j'ai couvert un pajîâ en- 
tier de parjures. Et comment ne dois -je 
as trembler & frémir, fî je me repréfente 
es térraifadtes itiénaces, que DieuàprO'' 
nonce contre les parjures, & la foule d'* 
hommes que j'en ai rendu coupable? j'en- 
tens retentir leurs imprécations contre moi; 
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lexir^ cris lugubres «'élèvent de TaMme êc 
oie reprochent que*c'efl: moi, qui lés aren« 
du malheureux à jamais. 

Mr. le Comte Finterrompît ici , cq lui 
difaitl, vôtre efprit étant agité & épouvante^ 
mon cher Mr. T • - -, tout vomparoit obfcu- 
rite, âc les objets les plus innocens vous off- 
rent un image terrible. Vous croyez être la 
caufede la damnation de tous ceux ». qui fe 
font perdu parla violation desfèrmens, que 
vous avez introduit. Mais il eft à préfumer» 
'que même fans ce pèche ceux-cy auroient 
manque les voyes du ciel» puisque leur 
ChriÀianifme a été ii variable , & leur 
amour de Dieu fi foible , qu'un fî chetif 
profit les a entraîné au parjure. Dieu qui 
voyoit le fond de leurs coeurs ne les auroit 
pas reconnu poiir fes védtables & fidèles 
amis, (î même le germe de ce pêche ne feroit 
pas venu à fe développer; & c'eft pourquoi 
ils auroient été à jamais incapables d'entrer 
dans la bienheureufe dt intime ibcieté de 
Dieu. Ge n'efl donc pas vous, mais la 
corruption précédente de leurs coeurs , qui 
fait la caufe de leur malheur ; la tentation: 
ne faifant point les méchans, mais fervant. 
feulement à mettre au jour, ce qu'il y a de- 
caché dans les replis de no» coeurs» 
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": Mr.* T •-- répondit , je vous' aï la plot 
grande obligatiort du rtionde^ inoii trc» 
cher Comte , de la. p^rt que vous prenez à 
' mes affligions, & des peines que vous vous 
donnez à les alléger. Mais la modifica^ 
tion, qiie vo^ venez de-propofcr, ne ù^-^ 
Foit me jaHifier tout -à fait. Il eft vrai, 

Iiie lâ plupart de ceux» qui (e perdent par 
es faux fermensy^ aiiroîent été inembr^s de 
cette fociéfé réprouvée, fi même je ne iei^r 
avois pas icrvi avec nies fennens d'uiie pier« 
re d'achoppement, parce qu'ils if étoient paa 
&it pour une fociete fàge , nnidefle 6c heu- 
reuTe. Néanmoins il n'eft* que trop vraii 
qu'il en reftera toujours un afles grand 
nombre, que tiies arrangemens ont préci- 
pité dans des malheurs éternels, qui ùtos 
^là auroient peut -être été fauves»; Toui^ 
les'hommes n'ont pas le' bonheur dé deve- 
' tiir àà premier coup des Chrétiens pofés 
A confommés. Nous commuons par 
etreappimitifs, '& la piûpârt ont bcibin de 
plufieurs années , avant que de parvenir à 
une confiance inébranlable. L'exemple de 
Pierre nous en fournit une preuve convain-^ 
quante. £xp(^ez donc ui> tel apfx^ntif 
ûâns le Qiri/liaaifme à une épreuve un 
peu rude, &, Élites qu'au --lieu de grands 
exemples à fuivre, il ne voye que des foibles 
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n>feaux, qui plient au pé ^u vêtit; qu'il 
ne voye que des bommes , ^ui fe moquent 
du crime , & le traitent de bagatelles : vpus 
le verrez bientôt fe relâcher & IttccotHlber. 
D'abord il en ièntira quelqiifes foibki re^. 
iliords; mais après avotr réitéra le pêcfaé,. 
les poifitc» de là conTçience s'iéMu/ièront. 
Elle s'endormira, deviendra ^nfible, âl 
f^ar confëquent capsable^des pius grands cri*> 
iDies. Le par|are fur-tdûé eft d'une nature 
toute particulière. C^ en jurait oh pro" 
Yoque.la vengeance de Dieud'one m^eti» 
folemnelle, en tas qu'oii violé fa parole. 
IL faut donc que celui qui franchit ce der^ 
nier.degré de Tobligation humaine^, banitfi 
de ion coeur toute crainte de Dieu & defta 
jugemens,ou y Taffedu-moins une terrible 
brèche. Or en agir de cette façon ,. e'eft 
renoncer abfolument au Cfarifiianifme. 
Que vous femble-t-il mahtténant ? Le nom- 
bre des Novices dans le Ghriftiamfme né 
doit -il pas être bien grand, qui nom paa 
pu refifter aux fortes & contifiuelles foUici^ 
tations au parjure » & qui par 4:onféqueae 
ont renonce' à la crainte dé Dieu^ dans la* 
quelle à l'aide de leur boh commencement 
éms le Chriftianifinejls auroient été aâ^« 
mis de degré en degrés fi on ne 1^ avoit paà 
c»ofé d abord au plus bkt Ùt l'attaque > 
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Ceft donc bien moi qui a coopéré à leur 
malheur éternel Ajoutez -y que fai ne-. 
gligé d'attactier des peines aflèz rigoureufi» 
aux parjures y & de leurs oppofer par con« 
fèquent une digue afTez foirte: Les peines 
propofées ne régardent que les fraudes. Si 
celles • là font de peu d'importance , les pei« . 
nés ne font que légères* Et dl^ font pluf ' 
griéves à .proportion que les fraudes font 
plus grandes. Ce nVft donc pas propre- 
ment le parjure qui eft puni. Car la mê^ 
me perfonne eft bien plus coupable^ lors- 
qu'elle fe parjure pour une bagatelle > que . 
lorsqu'elle sV laiffe entraîner par Tat trait 
d'un gain confideVable ^ ce n'eft donc pas le 
montant du profit, auquel on puifTe pro- . 
portionnet les peines du parjure. Or les 
peines n'ayant du rapport qu au nK>ntant de 
la foinme , qu'on gagne en enfireignant fon 
ferment^ le parjure en eft quitte pour rien. 
ÀuiTi un ferment violé n'empêche -t-il pas 
qu'on n ait les mêmes égards & le même 
refped pour le parjitre, dont il jouilToit 
par avant &:perfonne n'ofè lui reprocher 
ion forfait» - On ne marque pas la moin- 
dre indignation pour ces rénieurs de Dieu.. 
Cependant combien la crainte de Dieu ne 
doit -elle pas foufFrir par -là ^ s'aftoiblir 
dans la focieté huitaine? Non "» feùl^nent 
. j la 
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la plupart des petits^ mais aufli des grj^da 
fui vent Texemple & ieç fentimens de ceux 
qui font auprès d'eux. On n'a qu'à jetteç 
un coup d'oeil fur l'état militaire , pour k 
convaincre , de l'influence de ces fortes de 
fentimeus, Grsinds & petits s'expofçpt au^ 
feu A aux coups » parce .qu'un poltron eft 
inéprifé (le tout le>monde« Si c*etoit donc 
h coutume d'^eftimer la/vraie pieté, &do 
regarder le contempteur de la majefté divi- 
ne comme l'opprobre du genre humain: 
On verroit peut - être augmenter le nombre 
des hypocrites, mais on verroit /iufH certaî*- 
nement beaucoup fe dévouer à une vraie pi<^ 
été, qui fe font à préfent une gloire de ne 
point craindre Dieu. Or tact de parjure^ 
étant comptés abfolu9:)ent pour rien, & lô 
Jiien qui devroit retenir les^ hqmmes dana 
une (efpeâueufe crainte, perdant toute ik 
/ force, n'eft-ce pas orne fuite toute naturel- 
le, que la vénération pour Dieu ^'evanouif^ 
fe tout à fait, &squ'ime infinité d'hommes 
donnent dans rirréligion & méprifent aifez 
légèrement le plus Haut, dont ils feroient 
devenus autrement les plus zélés adorateurs*; 
Et hélas! malheur à moi,, d'avoir t^nt^coor. 
tribué à cette décadence du Chrifliai^ifme. 
Y-auf:oit-U encore un moyen au monde; 
j^ourjufiifier nui conduite pa^^ Qg'efV. 

'Ma ce 



te qn! pourra me fervir de defenfe, d'avoir 
negfige le Dieu fort , & d'avoir expofé 
ffins honte- & fans trainte fou pins refpeda» 
bfe nom à une infinité d*abu$? Qii'e(i-oe 
(jui pourra me fervir de défcnfe, d'avoir 
èuvert la carrière à upe fouie inconcevable 
ie fiHix fefintns; fans marquer ie moindre 
z^le contre cet abtis terrible & (dus inipirer 
i«x àiures toute i'hoiteur d*itae adion fi 
abominable? N'eft-ce pas iàiihe preuve^ 
^ciatfinte d'uii ibiivérâin niepris de Dieu, de 
fe'gléifè^ de fétt Rôyanmîe? Comment 
dëwrmer la vcngéiance de rEtemel , prcte' 
à m'ecrafef , après avoir vifibiement dîmi- 
Ikoe la crainte pour lui & de fes fugemcns 
parmi ks hommes', & pr&îpité tant d* 
allies Immortelles dans un cferael abîme! 
O que les foins fént petits & paffagers 
^u'on fè donné" pour le falut éternel des 
homrhes! Jofiié) Prinde & Duc du peuple 
d'Ifraet) lorsqu'il avoit procure à fon peu- 
ple un repos temporel, & que la fin de fes 
jburs âpprc>choit ^ afTembla toutes les tribus 
â Kràël , fes chefs, fcs^ jùgeJ , & fes ' offi- 
ciers, uniquement dans le d^ffein d'atta-*' 
di^, ^*il etoir poffible , fon peuple par 
des noeuds îndîflblubles à l'Eternel Ion 
©iéit , & de recomùiender d'une' manière 
énergique & touchante la piei^e aux liraëli- 
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tc»v pricrclpiileiiiicint à.fçs çhe& & oflîcien^ 
Il fi)! nsiQ ailidtitcç avec eux, &. ordonD^.iJd 
dreffer im ^nonumcflit gubliç.en tempignagft 
qu Ifrâël in'abandotioçrpit jaiBais fdn Pjipix.; 
Çj5 qui fit taftt <lH£Çipreflîo|(i ;fur eux , ■ c|tiH 
^u .xeipDs de. Jo&e, & toiitlç tçm;ç dfes,;gnrî 
çiep5;q»îi av0içnt.?fïifte à çctfte, affeiîîW^ 
Ifraè'l fcnrlt .r£,t«i^ael.? • : Mai$i lorsque ce$: 
aqpl^ïîç, étpîeat; inçrts & qu'il- n^ ^î^^^ pJ'^^^ 
de Jorue parmi eux, Ifriaël: abandoona iba 
Dieu & ffcrvit d'autres dieux. Voil^. çf - 
que) peut. l>|:^iiiple .d*un £e)dl Prince qui $^1$; 
religion à cqçur. ; ^.Quç^^ les ten^? otH? 
(ShangeS'!.!; Nç tra^Sdrl^nsn nousi pa& dansf 
nois jourf un Prince. de] Iqu,, de fot, & d'^ 
anji4ial; rampant ,^ qui- tieiidroit ime^ 9il^iti*< 
ble6:4^f^; é^BfSf* p0ur';djsUbei?er avec eùss 
fur les moyens à rendre 1^ veriu & la r^if / 
gxpfi plli$ fânvlierc^ daps^: k nation. M^U i 
heureux que je fuis! j'aurois ete aut^efois^ 
le premfcri à me di^r^] jaiiix *depe<;^ d*tin 
tel FriiKC. *M^is <i ï:glorieux, <^ bi»-T 
heureux Jofué!: Qu^Jlei Araià prefeptvk> 
joye, la reconooiflançe;&la fatisMfliondi^. 
ton peuple, que; ton îeljj à coiidwitnonr, 
feâleinent d(ms U terre de; la promiiH^n, « 
mais auiTi dam 1^ ci#|. : . ' Tu t'<;^ îiqui^ ua> 
renom ^ véâtablement ^t^m^l. Tes h^i]ts ^ 
fakfi feront cék^'s lij^Bsi^jpiWQi.d^ îqu^ 
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^uple , qae tu as rendu heureux pour ja* 
mais. Le ciel réteotit de tes louanges. Et 
heureux fout ces anciens , qui firent de k 
^eté Tobjét principal de leur emploi. Maiir 
helas ! Malheur à moi qui ai banni la pie^ 
te de tant de œdurl , qui n'ai cherché xfié 
les vains honneurs du monde • fans mt 
' mettre en peine de la gloire de Dieu. 

Mr. T • - - parlant avec trop d*émption, 
êc s'^hauflfant extrêmement; le Comte 1*' 
interrompit une féconde fois & le pria dé 
fe me'nager & d'épargner fa poiûrine à^^ 
trop ajfôiblie, ajoutant: s'il n'y a donc ab- 
folument rien qui puilfe Vous difculper, il 
vous reftera pourtant toi^ôurs le fàlut que' 
Dieu a donne aux pêcheurs ; Tranquilifèr 
donc votre ame dans te^ playes de ce Sau* 
, venr'que vôifs aimiez lés autres fois (î fort^ 
ft dont le fdûvcnir ' avoit tant "de chartties 
pour vous, ' * 

' Le médecin arriva fiir ces entrefaites, dt 
nous loigaâ^es nos foins, pour iàirc quel-' 
que divérfion a la dëtreflc de Mr. T--* 
pair des difcours indîiFéréns, êc pom don- 
ner à fon eÇptit le loifir de fe remettre & * 
de fe préparer à gôâter quelque peu de 
confolatiôn, ' Auflî fîmes nous fi bien , ' 
qii'il repoia paflâbtement bien la nuit J'ai- 
lois le vok le lend^^^ m'ap- 
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porta la nouvelle de Ion reveiî , & pris lé' 
'Thé avcCvlui. 11 me parut un peu plus 
tranquile que la veille } Mais toujours ega- 
, lement ablbrbe des fermens, qull avoir oc« 
cafionne. Un des principaux marchands 
de la ville & en même tems ami intime de 
•Mr. T--- envoya là-defliis feîre deman- 
der des nouvelles de fa fai^te. Après avoir 
dépêche ledomeftiqueMr.T--* medifoit: 
' Peut - être cet ami , qui m'aime fi tendre- 
ment fer^-t-il auffi, du nombre de ceux,* 
que mes fermens perdront pour jamais ; ê^ 
en même téms il pleura à chaudes larmes» 

Je fuiipdrfuade, lui repartis -je, que la 
lipganimitë du bon Dieu pardonnera bien 
plus que vous n*ofez vous natter à prefent^ 
qu'il né punira pas avec la- dernière rigueur 
lui pêcheur qui a cedë malhêureufemcntaux 
vives & fréquentes follicitation^ au parjuce. 

Mr.T-»-- reprît. Je veux bien croi- 
re , que Dieu ne nous juge pas avec h 
dernière rigueur. Les tendres foins quMl à 
ât nous ôc tout le bien qu'il nous fait déjà 
ici bas, nous manqueroit aflurement s'il 
prenoittrop garde à nos iniquités. Mata 
c'eft bien autre chofe, lors qu'il s'agit du 
parjure : Ici Dieu ne peut que fê fervir de 
toi^e fa rigueur. £n faifànt fémaent y on 
prie Dieu de fe v^ger dans ce monde Se 
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dans teude éternité , fi notii violerons nos.^ 
prpmeilès. Celui donc qui jure fansaccom* 
plir ce-flu'il a juré, déclare çn ternies^ pré-^ 
cis, qu'il ne refpede pas Dieu, comme tel^ 
dont on aurpit ^ craindre la feverite & les, 
jugeiliens. Il & moque du plus Haut Se d^ 
fon gouvernement: Il le défie de fe van<* 
;er, <Sc s'imagine pourtant en même tem% 
le votilpir échapper à k vengeance , quand, 
il hrife fon fermant. Or s'il y a un Dieu, 
^'il d\ vrai, qu'il ^ au coeur le genre bun 
main Si fon bien-être i & le ciel <Sc 1^ ter*» 
re nous prêchent certainement un tel Dieu ; 
que vous en femble-f-il, faur^^-t-il sac* 
commoder aux chimères d'un tel homiii|; 
^uppofez pour un moment qu'il le faii^ 
qu'il lâifTe impuni un téméraire, qui prof^ 
voqiie Tes terribles jug^mens au moment- 
qn'il les craint & refpeâe le moins ; TEter* 
nel n'avouéroit-il pas publiquement, que 
ks hommes oient. & pei^veut fe railler &; 
fe moquer de foa pouvoir de . de fa jufticii 
tant qu'il leur: plait? qif ili peuvent fe Êiirt; 
jour aux travées des liens res plus fâcr^s & 
des prote{latkm$ de ilncérité. les plua fo^^ 
lemnelles, fans ;craindre fa Vengeance l!" 
Dieu tout feint pourra - 1 -il fe mettre dans ; 
un tel crédit auprès les hommes î^^Tdutc: 
craibte: pour lui & loote< religion n'ét^fe^ 

roit 



r0it»;elle pas boule verTee? ,Ne refremblei- 
xoit-il pa$ alors à un Prince , qui aprè^ 
;ivoir établi une monarchie, feroit tronpé- 
fant & endormi po)ir la régir» & y ^utÇf 
liir Tordre?. Qui quoi qu'il en arrivoit, ne 
fortiroit jamais de fa froide indifférence? 
pieu fe pourra-t»il mettre dans un crédit 
£ nuifible, lui qui à imprimé, par tout les 
inarqu<fs de fon amour infini pour Tordre ? 
Je hexomprens ^bfoluinent point, com^ 
ixiept on puiffe attribuer, à Dieu une fainte 
providence , q\iand il ne punit pas les par- 
jures qui te moquent de leurs fèrmens» lors 
qu'il en ont feulement Toccafion. Les 
menteucs ibnt exclus du £iint Royaume de 
Dieu, fi nous nops en remettons à la rêvé* 
lotion des Chrétiens; Et à plus forte raifo^ 
. ceux, qui ajoutent le parjure au menfonge* 
£a vain alléguera • t -on pour fa défenfe, 

3uè Ton a fait un ferment forcé, que Ton 
eyroi^ renoncer à fon pain & mourir dç 
fain9 9 fi Ton refîifbit de, s'y prçter. Car la 
contrainte n'efl pas, un motif fufEfant, pour 
pous porter à comniettre.iin crihie» Elle 
ne/uffira poinjt pour nous difculper. Fi? 
^rez*yous qu'il y a. une r€[Volte dans un 
évA & qu'une Armée de, rebeUes marche 
contre leur légitime fbuverain;. qu'elle furr 
preq^ la feuime & les enfàns a un coin^ 
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mandant dé quelque place importante; 
xju elle le menace de Iruler fcs terres & de 
jetter ià femme ôc Tes enfans dans Jes flain« 
mes:, en cas qu'il ne leur rende pas la For- 
tere^e. Enfin que le Commandant foit 
convaincu, que les rebelles ne manqueront 

{)oint à remplir leurs menaces & aflbuvit 
cur fureur : . cette force , ces menaces Tex^ 
cuferoîent- elles, s'il leur ouvriroit les por* 
tes de les mettroient en état d'avoir uii pié 
ferme dansi le païs? Il lui en coûteroit çer« 
tainement la vie. On convient donc que 
dans un cas » où îl s'agît de Tintérêt d^im 
Prince <3c de la tranquilite publique, on efl 
obligé de facrifîer fa femme, fes enfans, êç 
fa vie'- même, avant que de donner la main 
à une chofe-préjudiciablieà Fintcrêt duPrinr 
ce & de r état. Je me fbuvîens m£me d* 
avoir vu perdre à un officier fa charge^ par- 
ce qu'il avoit été dans une compagnie de 
cens enivrés , ou .entendant parler du 'mal 
Q€ fon maître j îl rfrfvbit point tiré l'épié 
pour vanger fon honneur. Mais Dieu éxîi 
ge de nous, & cértajhement à un tîtf e en* 
tore mille fois plus jufle, que ceux, qâî 
font profeflîon d'être fes amis & fujét^af^ 
frontcnt la force & les tôurmens, lorsquil 
8'agit de remplir fçs loix, dont dépend le 
fcieû étçfkcl de fon Royaume^ "0 Û4f^ 
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jprânîcrs'confefléurs dé la Religîôû Chré- 
tienne avoiênt'cédé à là yîolence; on ver- 
toit eifcore le bândéaû du Paganifine cou- 
vrir les yeux des nations! Si du tems de 
ieétte &meufe refofmarïon, perfonne n'a- 
Voit voulu àazacdêr fa vie pour le Royau- 
tne de Dieu de la Religion^ nous n'aurions 
pas encore feeoué ce joug, fous lequel tant 
d'Eitipereurs âc de Rois ont foûpires. }ç 
èbnclus donc , que perfonne ne peut s'excu- 
fer de }ùttt quelque choie par contrainte, 
qn-'â ne prétend pas exécuter* Il faut, oti 
ne point jurer, ou remplir fon ferment au 
pied de la lettre , à moins ijù'on n ait juré 
nne cbdifeîilrcite on rejMroûvée en elle-niê- 
xàc L'exemple de Zedekia Roi dé Judn 
ndus apprend^ isombien Dieu eft éloigné 
de donner la moindre apparence de laiSer. 
le parjuré impuni» CeRoi avoit prêté lèr^ 
ment au Roi de Babel, & s'imagînoit pour* 
tant de nef point être oblige à garder fon 
fenhdit. Je ferai tomber fur fa tête mon 
ferment dVxecration, qu'il a mepriféi dit 
rSéemeh (Ezech. 17, 19.) & qui n'ignoré 
paé ta tecribie vengéancâ;^ qu'il a priis de ce 
Rot? Il ne veut abfolumeilt pas être nnf 
Sdgneûr, qui fi^uffre des parjures dans foh 
peuple. Il veut que toutes les créature» 
rslfomtablts h révèrent^ comme un Di^ 
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faint qui aime la iintoere vérité* A|outf2-y 
lue cclui« qui garde eDcore mn tant fort j^'e^ 
e Religion & de crainte de Dieu ne vi0«9 
lerft pas pour la première fois fon fecineat 
fans trembler intcrieurem<Mit» Mai$ ^ 
étouffant fucceflr^vemen.t i^ , pemçdrds ; il 
commence par i:enoBcer à l'ainQur de Dieu; 
& préférer un profit teu^porel- à la volpoté 
& la grâce de Dieu* Puis après il travail^ 
Iç en général à endurcir Ion coeltc & ày. 
tuer le ref);e de fentimens/ Quelques uai^ 
fe fixeront enfin à croire ,- qu il eft du tout 
impoiTible de refter chrétien & ilsfiranchi*^ 
ront etifuite toutes les bornes . de la co|i* 
fci^nce & de la Kélision* Les fuites du 
parjure font par con/equent trop remarqjiaw 
blés & trop funefles. Omunent fe pour-t 
roit-il donc, que Dieu r^arjde <i*.un oeil 
cgal une telle fourCe de niame ? U y «nra'' 
pçut*êtr« des. pâr|t^es, f en conviens, qui; 
trouveront plus, de grâce dei^t les yeux* 
de rEternel:, que ceiix qiii y ont coptribué 
aflez légèrement; Mais c'efî là précifëtnent: 
le cas, <jui xoft ùàt trembler & fréi^il^ 
Deux 'circonfi:an9e$ 'des plus iaggtavaates' me 
iSont encore tombe ce matifi' dans - refi>rit.; 
Ceft qiic f ai outré les formules des fer-* 
mens oeaui^up plus que je^'âi eu d^dêiftr 
de les f^ç fnivte.. Je' m'itnt^gMiois ^i^i' 
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^rf poui^-obtettîr le fiinple» il falloît faire 
jurer ^ le douWe, pour en: voir remplir à 

x^oot hazâird tine partie» Les honimesf pro^' 
ïhcttài^t- ordioaîrement beaucoup, exécu- 
Ipnt très peu , je vouloi? boucher certaines 

n^kicaâes tSc echapàtoires. Je croyois , qtf en 

iOfant'dHin certain rigorifme dans les for- 
ihule»^ il fëroit pkis facile d'en venir aux' 

: ttâns^ffeuiis, quapd on lè'fugeroit à propos, 

: & de 4ettf çorinivéri tandis qu'ils gardent 
ciicore' quelques méfures; Concfiiit,par 
cette i^^Htique, je leur fis promettre & ju- 
rtJrtoutce iqUiJct^tihurnainementpoffibte. 

. K me fouVient mcirlè d avoir attaché des 
fcnrSeûsà certaines cbofcs, qui étoient con- 
tre lanatiirermême & i^ttpolïibjes à prati quer. 
Jugez voitt«même , cher ailii , un mortel 
devroît*îl fc fervîr $ frivolement des liens 

'lès plus bcthy it jouer du nom de Dieu, 
& livrer quclqtfuii fi légèrement à la ven- 
geance divine? N*eft-il pas cruel defhîrc 
jurer fon prochain qu'il veut faire /<?wr /S» 
faffêkt Vé quelle étendue' ces paroles ne 
font -elles pas? Et il y en a beaucoup^ qui 
it châtient de cette iiiimenfe obligation en 
pluficurs Maires à la fois. O quelle etour- 
dcric! Enfin y auroit-il quejqtie moyen 

^de. defenfe pour moi, d'avoir fait prçvo- 
qiier le témoignage & la vengeance de Dieu 

fur 
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fur des afFwes impoifibles» Ahl mpa, 
très cher ami qae ferai -^ je ^ Je fuis au fief- 
efpoir* Heureux & trois fois heureux! 
fi. je n'avois jamais été qu'un pauvre païfaa 
fimple , honnet , & laborieux. 

Je le conjurois de fe confier à la miferi-*: 
corde infinie de Dieu, & comme le méde- 
cin arriva jufiement fur ces entrefaites » je 
coimis chez le Miniftre, qui Tavoit vu !#. 
veille & lui repreientai . les douties qui . 
avoieiit failli à deTefperer Mr. T-— raprès 
dîné de la veille & ce matin. Il en fut 
emû jusqu'au dernier point & s'écria: Moa 
Dieu» aide -moi à (âuver cette ame fincerci 
Donne '^ moi des paroks Je confoLuian pour 
une confcience bluffée qui tejfent fout^ le feu 
de ta colère. Il s' habilla en foupirant , & 
les larmes aux yetix il s*en vint avec mçi. 
Le médecin partit dans le moment que nous 
arrivâmes, èc le MinUfare s'adrefla à Mr., 
T-— en lui difant; . . 

. Courage, mon plus cher ami, j*ai des pa-» 
rôles de paix à vous annoncer. Vos lor* 
mes & vos foûpîrs ont pénétré jusqu'à T 
Eternel. Le Dieu tout-puifT^nt^ cet^en-; 
dre Père des hommes , connoît votre, eiprit 
firoiffé & votre cœur hrife > & c'eft cequil 
ne méprifera point Ses pntrailles lui font 
émues à caufe de vous, &^ il aura éternelle- 
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ment pitié de vous. Quoique vos pechéi 
font comme le crainoifî, ils feront néan-% 
moins blanc comnie la neige. Jéfus Chrift 
tft venu chercher dcfauvcr ce qui étoit pec» 
du. ,. Nous avons heureufeinent un Pere^ 
^ui tend fès bras à fes enfans égares, pour- 
vu qu ils recpnnoifTent leurs fautes en s'en 
repentant, & qu'ils retournent à lui; jettez« 
VQus entre fes bc^s^ il ne vqns del>outera 
point. , - 

Mr. T— - répondit: Hélas! Dieu re^ 
' çevra-tril un ennemi» qui à miné le» fon« 
démens de fon Royaume? fauvera*t-il 
un. homme, qui à. précipité tant d'autres 
' dans ( leâ gouffres d'une mifere éternelle? 
Fourrai - je régarder de aborder celui dont 
f ai révolté tant denfans. Son amour* me* 
me m'effraye & me défefpere. S'il eft vrai 
qu'il aime les hommes, que leur bien-être 
liù importe , & qu'il ait quelque pitié de 
leurs nxifferes : Il ne peut que faire atten* 
> tion aux iulles fbûpirs, que mt$ arrange- 
mens leur arrachqnt* 11 ne peut que m'a* 
voir en horreur^ parce ^ie j'en ai tant fé* 
duit & rendu indignes de fon bienheureux 
Royaume. Il ne peut que me piuiir» pour 
la perte de tant d'ames , que mon aveugle*: 
ment a fait "donner dans le plus grief de 
tous les crimes.^ . Qiielle .préteniîon que 
- / '' cçUo 
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éelle (fefpercr encore en fa itiif^ricorâe? 
Et quelle témérité de len youloir prier ? 

Lé Miniftre repondit: puifque vous' 
vous jug.ez vous-même. Dieu ne vous ju« 
géra point. iGor 11,13. , Puifque vout' 
vous damnez vous-mtme, le Seigneur vous 
fera grâce. Approchez -vbus feuleiiient 
s(véç confiance de celui , qui juilrfîé les mé- 
dians* Vous avez été un enûein! de^fiieù 
& de fon Royaume; mais vous avez cefTé 
dé l*ctrë : vous avei les autres fois détruit 
fon Royaume; mais vous Tavez bâti de- 
piits avec beaucoup de foin: Vouis avez 
leduît auparavant les' autres j maîsdepuii^ 
que vous vous étels converti , vous en avez 
aiifli fortifie' beaucoup. Les effets prouvent, 
que vous avez trouvé miféricorde depuis 
longtems. 

Hélas! dîfoitMnT-f, comment cft* 
ce que Dieu pourra avoir pitié •de moi, 
puilqùe j*ai été fi impitoyable enversf les 
aiitres , 6n les expofant à des tentations , où 
ih ont fuccombé & perdu leur fàlut? 

Le Minière. Il n'dl que trop vi*a!,que 
ce reproche eft bien grand. Mais vous 
rfétcs pas la caitfe unique de leur perte. Si 
cetix-là avoit rendu rhonneurà Dieu de' » 
lé prier fincérement, de confîdérer leurs 
foibiefllèsi & de' ne les pas induire dans 
' 'des 
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' des tentations fî grandes : il aurqit peut?" 
ctre tourné vos arrangemcns de la iortCi 
qu'ils ne feroient point parvenus an p6înt 
de pouvoir caufer dû mal. Mais que rhom'- 
me cft orgueilleux ! Quelle confiance tfa- 
t-il pas en fes propres forces! Slls s'eloient 
par la fuite attaches à Dieu dans les tenta- 
tions; s'ils avoient confidére la pauvreté 
de leur Sauveur , & meprifé avec Moife le» 
richeiTes de l'Egypte j fî enfin ils s'etoîerit 
repreTenté l'exemple de ceux, qui ont abanï^ 
donné tout pour Tamoivr de JeTus ^ & qui 
iont même pour l'amour de lui bravé la 
mort la pkis douloureufe & la plus humi« 
liante: ils auroient eu la force de trlom**. 
pher de toutes tentations. Mais les hôm^» 
mes négligent ordinairement ces précauti- 
ons fàlutaires. Aucun des damnés ne peut 
dire que,vous avez fèul caufé fà ruine» Et 
puifque ceux-là s'en font allés fans &'en ré-^ 
pentir» cela ne peut pas nuire à votre ré- 

{)entance ; & empêcher le Père célefte de 
*agréér. * 

^ Mr. r- - - Tout cela eft bien beau} 
mais fauriez vous m'alleguer un cas , où 
Pieu ait pardonné à un péchet^r, qui a caufé 
le malheur étemel de tant d'autres? ' 

Oui, beaucoup , reprit le Miniftrcé Vousl 
en favez vous-même, mais votre confcien« 
. '; N ce 
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4;ealann/ee ne vous permet point &y penfet:» 
^Combien le Koi M^naiTe n'a -t- il pas fé- 
duit par fon idolâtrie ? dont la plupart a été 
jnoiubonée félon toutes les apparences dans 
Xeurs péchés. Et cependant Dieu ne lui a 
pas refule fa iniféricorde« Qui fçait , fi 
Paul n'a pas excité dans fa jeuneflfe beau- 
coup de les compagnons à la perfécutioo 
des Chrétiens , qui pendant que lui eA dei> 
venu TApôtre de Chrifti font morts dans la 
mge qu*il leur avait infpiré. Et peut - oq 
douter , que parmi ces payens convertis au 
Chrifiianifme , il n'y ait pas eu beaucoup, 
qui ayant leur converfion ont féduit les au? 
très aux vices les plus affreux, que ceux «ci 
ont continué jufqu'à leur Rn^ pendant que 
ceux • là ont fauve leur ame? Dieu n'a àom 
pas refufé fa grâce à ceux , qui du téms 
paffé ont fervi de pierres d'achoppement 
aux autres ; Mais il eA néceffaire qu'à i exem- 
ple d'un Manaffe Se d'un Paul ils fe con* 
vertiflènt du fond de leurs coeurs, & qu'ils 
travaillent de toutes leurs forces, à lever le 
fcandale & à faire cefi^r le mai dont iU 
ont été les auteurs* 

Mr. T - - - demanda ]à*deflûs, fi ce procès 
dé de Dieu n^toit point injufte & contre 
Vprdre ? 

» - • 
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' Non , répondit le Mînîftrc , pourvu ijùor 
la converfion. égale fctifement Ja vôtre, &• 
qu'on ne periiHé point dam (es iniq^iiit^s 
j«fiju*à la fin. Voyez \iâ jeène homme,- 
qui à engage d'autres a ta débauche. Snp«^ 
pofezque ceux-cy en vehoîent à voler & 
à être pcndqs^; Mais -que celui - là dian^ 
geoit de fcntimeny, qà1l prénoît fes Vicey* 
p$âfl[e^:en horretir, qu'il prioit un chacun en: 
toute occafion d'être fur fes gardes^ &' qu'il 
^levehoit enfin un bon concitoyen &- on ' 
véritable chrétien : pourroit« on le damner 
félon les loix divines ,& huniaines^? Cenx*^ 
là meurent,. parce qu'ils n'ont pas changé le 
train de leurs débauches; celui v ci vit, par- 
ce qu'il eft devenu un toiit antre homme. 
Crdytz - moi , fi queîqu'un fe convcnit fin- 
cerement, s'il change de fês ièntiméns vi- 
cieux & s'adonne à jamais à fon Sauveur, il 
ne ièra plus penfi^ à fes péchés paffôsr 

Mr. T • -r reprit. Je me refignerat donc 
à l'amour &à la mifericorde du Père célcfte. * 
ËteiTieiy mon Dieu! Voici un valet infi" 
delef un contempteur de ta Majefié; nn'i 
transgreflèur tétneraire de tes loîx les plus * 
Êiluratres; un ennemi &fedudeur dé teii 
enfans; j'ai détruit le Royaume que tuas- 
bâti avec tant de tendreffe ddefoins; non* 
{eulement je t^ai abandomit^ moi>*m£me^ il^ 
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ma fallu pour furcroît de ma malice dé- 
tourner encore une infinité d'autre de tes 
▼oyes. Je fuis caufc d*un mal qui "coûtera 
à tes enfans des foûpirs infinis ; fouff riras-* . 
tu qu'un tel monAre, un ennemi fi ppiniâ^ 
trjb s'approche de ton throne , & fe jette à 
tes pies rempli d'angoiffe , de honte & de 
repentance? Me voici courbé devant toi 
comme lui vermiffeau* Je iuis étendu 
dans la pouiliere & je t'offre des chaudes 
larmes, ne me rejette > ah! ne me rejette 
point tout «à fait de devant ta face. Sau^ 
veur du monde, tu es mort pour leis mau* 
ditsi Hélas ! je fuis bien maudit , ayant por- 
té la défolation au milieu de ton eglife. 
Tu donnes ta vie pour iàuvcr de pauvres 
malheureux, & moi j'ai attiré la malédi* 
tîlion fur tant d'ames. Se peut -il, qu'un 
tel deftrudeur foit encore reçu. Ofera-t • il 
s'approcher des frontières de ton Royaume; 
efl^il vrai quil puifTe compter fur ta Ré- 
demption: Eh -bien agrée mon retour. Je 
cherche miféricorde , ne me renvois point. 
^ Regardé ma mifere & mon coeur étonné, 
& pardonne -moi tous mes forfaits. O 
Dieu! pieu démon falut délivre -moi de 
tant de fang ! Mes iniquités paffent ipa tête 
& Xont appéfanties comme un pcfant far-' 
deajx au-delà de mes forces. Otoi, 
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Qgneaii de Dieu ! qui as porte les pèches du 
ifionde , aye auflî pitié de moi* Helas ! 
Efprit de grâce je t*ai abandonne. J'aî en- 
durci ihon coeur contre les impUfcffions de 
fa parole, je me flattoîs d*avoir affez de 
force, pour me conduire moi - même. 
Mon aipour propre ne vouloît dévoir fa 
fortune qu'a mes propres mérites. Mai** 
I dans quel malheur ne iiie fuis- je pas pré-^ 

1 cipité avec tant d'autres? Je mérite que tu 

f m'abatïdonnes étcméliement. Maisïe- 

1 - tourne ta face vers moi, crée en moi un* 
! coeur noiivearf & net. - Ah ! Seigneur, ra- 

mené ceux, que j'ai engagé dans des dé«? 
%' tours; reveille des fages adminiflrateurs de. 

' ton Royaume, qui bouchent le torrent du 

mal dont j'ai ouvert là funefte fpurce ! O 
vous y enfans de Dieu priez pour moi , afin 
que miféricorde me foit faite ! 

Il ny avoit perfonne de nous qui ne fut 
emu'jufqu'aux larmes. Erle Miniftre, en* 
flammé d'un tendra zélé , difoit à Mr. 
T*— , Par le Dieu vivant, il neveutpaf? 
votre mort ; Mais que vous vivez. Parla 
mort de Jéfus Chrin & fa réfurreâion ; il 
I vous à réconcilié avec TEternel. Appro* 

chez - vous donc hardiment au propiciatoi^ 
fe. Le Seigneur vous fera ailurement mî^ 
fëricorde, fur -tout au moment » ou vous 
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sHire2 le plus befoiii du fecours dt tk gcstce^, 
Que TEfprit de confolation calme & recréé 
votre aine, &vous donne une vive espé- 
rance en ^lui , (]ui purifie nos coniciences» 
des oeuvres mortes, pour fervir le Dieu? 
vivant. 

Le Mini Are revenant le lendetiûiin , de* 
manda à Mr. T - - - , fi fon efprit avoit 
commencé à k tranquilifer & à s -aiTûrer de., 
la grâce de Dieu^ 

Je vois bien quel(pies foibles efperancés, 
répondit Mr. T-- -, que lé Dieu langani*, 
me ne me fenïiera point tout accjès de cet-^ 
te mifencordè infinie, qu'il à ouvert ea 
JeTus àtous les pécheurs? Ma;s ma foi n'eft 
encore que très - foible. La prctenfion, 
due Dieu me doit radopter comïne fon en- 
éint:, me paroit preique eicorbitante , quand 
je confidere le grand nombre, parmi le-*, 
quel j ^i porté le flambeau de la rebelliçn. 
JngeZf jugez -eh, je vont prie, vou$-mê^ 
me! Jéfusdoitm'dimer, moi qui lui ai ar«^^ 
raehe des Âmes; Moi qui peu content à^ 
ne pas bâtie (on Royaume ^ }*ai encore 0oo- 
teré à en. traverfeir ks etabli(&hiei^, qui- 
Ali font fi fort a coeuir. De quel fronl> 
oièrois- je bazarda une telle demsmde? dont» 
l'idée feule eft capable de confondre touti^ 
ma confianee» Heks ! < SU plairoit au boni 
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,i 



r 

Dieu , par un effet de ià tendrdfle paternel? 
le , de recueillk mon anie dans le ciel , in'â 
. joye feroît pourtant pa^Tée , & le fera peut» 
être pour jamais. £ft-ce que le ciel rat 
^pourra faire oublier d0 Tavoir fait manquer 
à tant d'autres ? Me pourra * t « il faire ou* 
•^blier d'avoir établi un & funede abuâ du 
aom de Dieu? La joye pourra -t- elle èn^ 
trer dans mon aine, quand je verrai des Pè- 
res & des tendres Mères pleurer leurs En« 
fans aimables y que jai renou parjures? J'ai 
cherché l'honneur, & j'^i fait Taquifitioa 
de reproche^ ^temelleb. Mais je renonce- 
rai de bon coeur à on degré eminent de 1%. 
gloire étemelle, pourvu que je ne fente 
point le &a qui nous eft préparé pour nos 
iniquités^ Je ferai trop content de pouvoir 
me tenir de loin 9 qu^nd d'autres ferviteurs 
plus fidèles environneront le Throne du 
Sauveur. O i'infenféquej'ctois! J'afpiroisaux 
graudenn»'&j*oubtiois la Gloire éternelleL 
Ah! Dieu, pourquoi m'as -tu laifletomher? 
Mais pourqum ne me fuis - je pas attaché & 
toi? pourquoi ai -je oublié ta parole & là 
prière? pourquoi ne te fupliai - je point de 
me dpnner de la fàgeffe , lorsque je faifois 
ces acrallge^1ens^ pourqtioi ai -je négligé 
ton honneur, afin d'avancer le ' mien ? Màitf 
o profondeur Divine l o mça Pieu ! ^fbu^ 
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veraia Gouverneur du monde, pourquoi 
'i»'as-tu eleve £ haut, que je iuis devenu L* 
indriiinent fatal de la ruine de tant d'autres 
Hélas! pourquoi - - - , ■ 

Il faut, mon dier Mr. T---, reprit le 
Miiiiflre ,.que nous mettons ici le doigt £ur 
la bouche &. que nous difbns; Que tes Ju- 
gemens font impénetralks iS te/ voyes im- 
poj^blci à trouver ! L' écouoinic de notre 
Dieu efl trop grande & nos vues trop bor^ 
nées , pour l'enviiàger dans toute fon éten- 
due, il fùrplTe nos forces d'avoir tme 
idée comple'te du gouvernement d'un mon- 
de fi étendu. Il faut que nous ayons Ib 
confiance en ce Dieu, qui adonne' tant de 
preuves de fa fageSe, qu'il ail fagement or- 
Ilonne' & difpofe' le tout au mieux pollîble. 
Ainlî comuve le fréquent & préjudiciable 
abus des ferm'ens s'eft gliffe dans toute la 
Chrétienté , & qu'il eft parvenu à fon 
comble; Dieu a peut-êxre permis, que 
vous y participiez auifi , parce qu'il a prê? 
viï, coniblen vous vous en repentiriez, & ' 
gue l'exemple de votre repentance exci 
roit d'autres à s'oppofer à ce torrent c 
bordé. 

; He'las! repartit Mr- T --- Encore, 
ijies égaremens & mes cuilÂntes doulei 
que je'reiTeas ptiâT^tçnient, produilbient 
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effet G faliitaire, foferoîs peut-ctre lever 
un jour mes yeux, célébrer rempli de con- 
fiance TEternel par m«s hymnes & offrir à 
tnon Sauveur des hommages moins tinii* 
des. Dieu fort & gracieux, toi qui con« 
duisjcs coeurs comme des petits ruiffeaux, 
mes foûpris ofent - ils-encore fe montrer de- 
vant ton throne ! Ah ! que ta bonté excite 
des ames^ qui animées par une véritable 
grandeur & par un fàint zélé pour ton 
Royaume , prennent à coeur les abus terri- ' 
blés dont la Chrctierité eft infectée, & 
joignent tous leurs efforts pour Ten déli* 
vrer. Ah ! fais en forte, qu'on recommen- 
ce à fanAifier ton nom profané fi longtems 
avec tant de légèreté & dé lachefé. Que 
la vénération pour ta Majeflé & la crainte ' 
de tes jugemens fe répandent de nouveau fur 
toute la terre ^ afin que les hommes aipi- 
rent avec d*autant plus de paillon à ta grâ- 
ce & fe faqvent par elle. 

Ici Mr* le Comte entra ôc demanda des 
nouvelles de la faute de Mr. T - - - Ah ! je 
commence à refpirer un peu , répondit - il ; 
On m'a fait entrevoir quelq^ue lueur d* 
efperance, que mes groffiers égaremens & 
les tourmens terribles que Dieu m'a fait 
Xentir, feroîent peut -être quelques împref- 
^fxons fur d'autres , & les exciteroient à sW- 
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pofer à un mal, qui eA prefijuc devenu 
univerfèl. Soyez donc Je prunier, tnon 
digne Comte, à qui je ferve d'exemple. 
Aprenez de moi, combien T homme eft 
iiiiferable» qui ne peut paÉ s*attendre à trou- 
ver un Dieu bon & gracieux. A quoi' me fer* 
viroît-il à prcfent a'avoîr conquis le moii« 
de entier, n après une pâflagere jouifTance, 
je ferois oblige de Je quitter, pour recevoir 
. le terrible arrêt d'une damnation éternelle ? 
Confidérez, je vous conjure, la grâce du 
grand Dieu comme votre plus grand bien. 
Et s'il plaira au Seigneur de vous confier 
un jour les renés du gouvernement, alors 
fouvenez vous, que celui qui voiis a donne 
beaucoup peut auflî exiger beaucoup de 
vous. Que non* feulement le bien tempo- 
rel, mais prcferablement le falut éternel de 
ceux, qui vous feront confiés , faffent l'ob- 
jet principal de tous vos foins. Ne vous 
boniez point à faire du feul Univers le the- 
atre de votre gloire & de vos actions; 
iuaîs tachez fur -tout à vous élever à une 
autre fphère, &de faire en forte que le ciel 
retentiife im jour de vos hauts faits ; & que 
des peuples entiers béniflent le Seîgnçur, 
de vous avoir' eu pour leur conducteur. Le 
yfai glorieux ne fe contente point d'un en- 
cens pailager, qui brûle quelques momens 

fur 
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fur des autels dreffés par un peuple fot ou 
par un lâche flatteur ; mais il prend TefTort 
pour s'élever jufqu'au ciel, & fe faire un 
monument éternel auprès de Dieu & parniî 
fes efprits parfaits. O! les hommes bas & 
rainpans , qui fe foûcicnt peu du monde à 
venir, pourvu qu'ils jouiiTent ici bas de 
quelques Joiianges équivoques. Ah! mon 
cher Comte, fi vous aurez un jour occa- 
fion à faire quelques arrangeracns dans un 
état, n'oubliez jamais d'examiner Tinfluen- 
ce qu'ils peuvent avoir fur le bien éternel 
de vos concitoyens. Il y a ordinairement 
des voyes différentes pour arriver à lui mt- 
me but. Rejettez celles qui peuvent por- 
ter quelque atteinte à la vertu. Puiflîez- 
vous être celui , qui déracine le mal ; que 
f ai femé fi largement. 

Le Comte répondit: fi mon Dieu veut 
ue je vive , qu'il me doime aufli la grâce 
Je diriger ma vie à fon hounieur & au bien 
de mon prochain ; & s'il veut me confier 
quelques chofes, qu'il veuille auffi faire de 
moi un ferviteur fidèle & me donner de la 
fageiTe , ppur gouverner tout • félon fon 

bon plaifir. 

Je joins mes voeux aux vôtres , difoît le 
^Minîftre, en difiint adieu àMr,.T-**,& 

je rends grâces à Dieu de ce qu'il a donne 
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quelque repos à votre efprit alarme. Le 
Seigueur veuille vous auûrer de plus ea 
plus de (a grâce, aHn que fou nom fbit 
aufli glorifié par vous dans le monde. 

Dieu , répondit , Mr, T - - adcomplifle 
vos fouhaits & recompenfe votre amitié. 

Mr. T--- fe rétablit après à vue d'oeiL 
Il reprit des nouvelles forces, mais fa ga- 
yete paflce ne revint point. I/idée d'avoir 
augmenté les tentations de ce monde, au 
grand malheur de bien d'ames lui étoit 
trop fenfible. Il reçut néanmoins vifite» 
& le fcrvit de cette occafion , pour racon- 
ter ce qui s*étoit palTé avec lui, & pour en- 
tamer les conversations les plus férieufes ÔC 
les plus utiles. Les uns y prêtèrent quel- 
que attention dc le laifferent perfuader par 
les difcours de Mr. T---, à faire des ré- 
flexions raifonnables. Les autres difoient, 
il eft hipocondre; car.c'eft Tépithete que 
notre fiéclc précieux & clairvoyant donne 
à ceux, qui croyent que Dieu eft digne de 
la plus fîncere^^énération, qui ont le crime 
en horreur, qui cjiériflent la vertu, & pen- 
fcnt férieufement ^ Téterniitc. Se foûyc- 
nir refpedlueufement de Dieu, s'adonner 
aux exercices d'une pieté non fardée , fixer 
férieufement fcs réflexions fur l'avenir, c*eft 
être malade en termes modérés. 

Mr. 
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Mr. T«-«> fe porta au commencement 
de la troiiieme femaiue fi bien , qu il me 
difoit: j'eipere de fortîr dans peu; Dieu 
veuille feulement me faire la grâce» que 
f employé le refte de mes jours comme.il 
faut, & que f y produite autant de bien que 
fai fait du mal auparavant. Mais il plgi- 
foit à la volonté impénétrable de Dieu d'en 
difpofer autrement* Le jeudi il recot^i» 
liiença à cracher du &ng , & alors il p^dit 
dabord toute eiperancc. Il fit appeller le 
Miniftre, lui reprefenta fon état & lui dit, 
p'il étoit refom d'exécuter le lendemain 
on defTeiil , & de prendre le repas de la 
nouvelle alliance. Mou Sauveur, diA^it-iL 
fe ralliera pourtant avec une ame, laquelle ne 
lui a marqué à la vérité que de Tinimitié <k 
du mépris, mais quelle le recherche à pré« 
iènt toute contrite & anéantie. 

Mr. le Comte qui étoit forti , aprenant 
à fon retour la rechute deMr.T---» mon^* 
ta tout concerné à Ùl cliambre, &le voyant 
ailis fur une chaife pale & défait ; il courut 
l'embraflèr en lui difânc: O mon bien i|imé 
«ml , comment vous portez - vous ? 

Fort bien» Monfîeur, répondit Mr. 
T— -, avec un air doux & tranquile. Je 
me porte félon la volonté de Dieu qui efl 
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toujours la meilleure. Comme le Comte 
temoignoit une grande tendrefTe , & que 
lious çtSons forttriftes les domeftiques & 
moi; Mr. T - - - difoit: «h! je ne crains 
plus la mort après que l'on m*a fait efperer, 
que Dieu pourroit bien avoir pitié de ' 
mon ame. 

Il repofa pafTablement la nuit, mais il 
touilà néanmoins quelque fois & cracha du 
fang. Le lendemain il prit le repas de la 
nouvelle alliance avec la plus fervente de-' 
votion. Il admira Tinfinité de Tamour di- 
vin envers les hommes, & la merveilleufe 
& fage remiilion de leurs péchés. Dieu 
difoit-i! , pardonne tout autrement que les 
hommes ne font ordinairement. Ses emi- 
nentes qualités forment un tout accompli, 
qui ne fe dément dans aucune des Tes par* . 
ties. La grâce eft accompagnée de la ià*' 
gefle & fainteté. Et c*eft toujours le Dieu 
entier qui fc manifefle. Il bénifToit la 
tendrefïe de JeTus envers le genre humain 
tombé dans le péché» & la fidélité de paf- 
teur qu'il avoit témoigne à fes agneaux 
perdus. - Que j*ai befoin de toi » mon Sau- 
veur! ajouta- 1 -il, de toi, qui es devenu 
Tanathème pour nous délivrer, de la maie- 
didioii. Sauve - moi auili des malédi- 
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âiohs que je me fuis {itticées à P efcietit. 
O çfprit de grâce ! fortifie ma foi , que le 
dcfefpoir ne m*entraine point, quand je 
dois comparoître devant le juge des vivaas 
& des morts. 

. La poitrine fat pafTablement tranquile T 
avant midi: mais lorsqu'il eut prit le midi 
un peu de foupe} il fentit une extrènie 
ébuiition de fang, qui fut fuivie d'une per- 
te de fang beaucoup plus condderable que 
les précédentes* Lorsqu'il commença à 
fereconnoitre, il s'éria: Ah! Seigneur, ah! 
}éfus» ne reprouve pas une ame, qui fe ré- 
fugie dans tes playes! 

il foubaita après à parler au Comte ; On le 
pria de venir & il fui voit à rinftant. Àh ! voici, 
lui difoit-il, le moment, mon cher Comte, où 
jeddis vous quitter. )e vous rends mille& 
mille grâces des tendres bontés , . que vous & 
votre illuftre maifon ont toujours eu pour 
moi. L'éternité -même n*en effacera pas 
le foûvenir. Dieu veuille vous élever & 
faire prôfp^rér par vous le bien temporel 
ôi étemel de milliers d' Jiomitoes. Vqqs 
avez toujours pris en fi bonne part, ce que 
j'ai pris ia liberté de vous dire : agréez donc 
aufu la dernière prière que je vous fais^; 
Ferfiftez toujours dans im étroit attache- 
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ment à Dieu^Jc au Duc de notre falut. 
N*cntrcprenez rien dliuportant fans penfer 
à lui.^ Prenez garde de ne point trop ai- 
mer n y trop craindre lé monde. Que^ 
1 t'clat & les flatteries des Cours tiC vous m- 
viffent jamais votre coeur. Confervez vo- 
tre liberté'. Ne rampez point dans les fers 
d*autrui. Que votire honneur & votre gloire 
s'étendent jusque dans l'autre monde & pë& 
fent jusqu'à toute éternité. Ceft la der« 
Xïîtrt prière de votre ami que vous aimez. 
Ne Toubliez jamais. Je vous recommen- 
de à Dieu & à fa gracieufe proteâioo. 
Que le Seigneur vou^ beniflê, vous & vo- 
tre pofterité ici & en toute éternité. O 
mon cher, mon bie;p aime ami, adieu ! 

La douleur ôc la^piins fenfible tendreflË 
fermèrent la bouche au Comte & l'empê- 
chèrent de parler» / Il ferra la main à fon 
^ani malade ) lui donna le dernier baifer & 
courut dans fa chambre, pour y laiffer un 
libre cours à fes lannes* 

Mr. T— - prit enfnite uncongé de'hfioi, 
doikt rimpremon fe fera toujours fentîr 
dans mon coeur. Il me pria de ne le 
|>oint quitter jusqu'à ce quil eut remporté fit 
dernière vîiîloire, & d'empccher tout le 
grand bruit ^ afin qu'il pourroit s'endormir 
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tranqiiilemcnt. Il exhorta là-defTcis les 
doineftiques à aprendre de lui ce que c'é- 
toit que riioinme & fa. vie; qu*Hs dé- 
voient par confequeiit fonger à l'éternité, & 
fâuver leurs âmes du monde mcchant êc 
fcdqcfleur. 

Le crachement de fang rédoubla rets le 
foir; les forces fe perdirent, & des fré- 
quens évanouiifemens préfagerent rappro- 
che de la mort, .On l'en tira queJaue fois 
à laide de quelques remèdes confortatifs, 
& tandis que h parole ne lui manqua point, 
fes foûpirs furent toujours: ah! gracc,*mon 
Dieu! Grâce, mon Sauveur ! T 

Les aflbupifTeniens redoublèrent à mi- 
nuit, jufqu'à ce qu'il y finit enfin fa vie, & que 
fôn Ame immortelle abandonna la demeure, 
que la mort avoit rendu inutile. 

Tous ceux qui avoient joui de fon 
aimable conversation , furent affligés d'être 
privé de cette fatisfadion par fa mort. Le 
C(ymte fur -tout reffentit vivement le dé- 
plaifir de n avoir plus un confident, à fes 
côtés/ 'auquel il s'étoit fi fort habitué. 
Il le fit enterrer d'une manière qui expri- 
ma la grandeur de fon amitié, &. ordonna 
qu'on lui dreffa un fuperbc monument. 
Quelques uns croyoieot} ces depenfesfupeC'* 

fines. 



